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PRÉPARATION 


i?£  z,^  Terre  des  Philosophes  , 

POUR  EN  RETIRER  LE  SEL. 

Les  Philofophes  n’ont  jamais  indi¬ 
qué  directement  cette  terre  admirable  ;. 
toutes  les  fois  qu’ils  en  ont  parlé  ,  ils 
ont  toujours  employé  des  allégo¬ 
ries  5  desdimilitudes  énigmatiques.  Les 
Egyptiens  ne  l’ont  jamais  nommée ,  ni 
indiquée  en  aucune  manière  que  par 
les  figures  hiéroglyphiques  qu’ils  gra¬ 
vaient  fur  le  marbre.  Le  peuple  n’a- 
yoit  pas  la  moindre  connoiflance  de 
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ces  caraflères  ;  les  Sages,  eux  feuîs, 

en  avoient  la  clef. 

Toute  la  do&rine  qui  eft  contenue 
dans  tous  les  ou vi âges  d’Hermés  eft 
également  contenue  dans  les  cata&ères 
qui  font  gravés  fur  les  obélifques 
qu’on  voit  encore  aujourd’hui  à  Rome. 
Tout  le  procédé  du  grand  œuvre  eft 
repréfenté  fur  l’obélifque  qui  eft  fur 
la  place  du  Peuple  à  Rome.  Tout 
y  eft  indiqué ,  depuis  la  calcination 
ou  préparation  de  la  matière  jufqu’à 
la  proje&ion.  La  figure  quarrée  de 
cette  malle  énorme  ,  fa  forme  py¬ 
ramidale  ,  repréfentent  les  quatre  élé- 
mens  ;  toutes  les  opérations ,  le  tems 
qu’il  faut  employer  pendant  la  cuifîon, 
tout  y  eft  expliqué ,  mais  d’une  ma¬ 
nière  bien  plus  obfcure  que  dans  tous 
les  ouvrages  des  Philofophes  anciens 
&  modernes. 

Depuis  environ  deux  mille  ans 
que  ces  obélifques  font  à  Rome , 
les  Savans  fe  font  efforcés ,  envain  , 
d’expliquer  ces  hiéroglyphes.  Tous 
ceux  qui  connoiffent  le  grand  œuvre 
afturent  que  tous  ces  interprètes  ont 
échoué  &  n’ont  pas  compris  ce  que 
fignifie  réellement  une  feule  figure# 
Il  n’y  a  que  ceux  qui  poffèdent  la 
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médecine  univerfelle  qui  foient  en 
état  de  les  comprendre.  L’ingénieux 
Polyphile  a  fait  un  gros  volume,  où 
il  défigne  toutes  les  opérations  avec 
tous  les  détails  ;  il  indique  le  fel  des 
Philofophes  fous  le  nom  de  Polia  avec 
laquelle  il  veut  fe  marier.  Il  parcourt 
des  pays  d’une  grande  étendue  pour 
la  trouver.  Polia  aime  Polyphile  plus 
qu’aucun  autre  mortel ,  &  néanmoins 
elle  le  fuit.  Enfin  il  a  le  bonheur  de 
la  joindre  ;  il  lui  déclare  fon  amour 
légitime  ;  elle  a  la  cruauté  de  le  laiffer 
mourir  à  fe  s  pieds  ,  pour  avoir  le 
plaifir  de  le  reffuiciter  &C  l’époufer 
enfuite  folemnellement.  Cet  ouvrage 
eft  tout  allégorique. 

Quelles  connoifiances  les  Leâeurs 
furperficiels  peuvent -ils  tirer  de  ces 
allégories  ?  Ils  verront  que  Polia  indi¬ 
que  le  fel  des  Philofophes  dont  on 
doit  tirer  le  mercure  philofophique  ; 
mais  en  feront-ils  plus  avancés  pour 
cela  ? 

Nous  ne  prétendons  pas  confeiller 
de  ne  pas  lire  les  ouvrages  des  Phi¬ 
lofophes  ;  au  contraire  ,  nons  affû¬ 
tons  qu’il  eft  néceffaire  de  les  lire  ; 
mais  nous  ajoutons ,  qu’il  faut  s’a- 
drefiér  à  Dieu  en  même  tems  ,  & 
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le  prier  de  nous  accorder  les  lumières 
qui  nous  font  néceffaires  pour  parve¬ 
nir  à  la  connoiffance  de  cette  terre 
philofophique ,  qui  eft  la  fource  de 
toute  félicité.  En  demandant  ainfi  cette 
connoiffance  au  Pere  des  lumières  9 
avec  un  cœur  pur  &C  des  intentions 
légitimes  9  d9en  ufer  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  au  foulagement  des  pauvres  , 
nous  devons  avoir  une  confiance  par¬ 
faite  ,  &  nous  ferons  éclairés. 

Quand  Dieu  vous  aura  accordé  les 
lumières  néceffaires  pour  connoître  la 
terre  des  Philofophes  5  vous  la  tirerez 
de  fa  minière  vers  l’équinoxe  du  mois 
de  Septembre. 

Dans  le  même  tems ,  vous  ferez 
une  foffe  dans  un  verger  ou  en  un  autre 
lieu  où  il  régne  un  air  libre.  111  feroit 
avantageux  que  cette  foffe  foit  expo- 
fée  au  midi  ou  tout  au  moins  au  fud- 
çueft. 

Elle  doit  avoir  environ  trois  pieds 
de  profondeur ,  autant  de  large  ,  &£ 
une  toife  de  longueur  :  vous  la  rem¬ 
plirez  de  terre  philofophique  :  vous 
l’enfermerez  avec  unepaliffade  de  plan» 
çhes  bien  jointes  l’une  contre  l’autre  5 
tant  pour  empêcher  qu’aucun  animal 
ne  puiffe  aller  faire  les  ordures  fuç 
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tette  terre  ,  que  pour  la  garantir  de 
tout  autre  accident;  car  la  terre  d’alen¬ 
tour  ne  doit  point  s’y  introduire  ,  6c 
les  ruiffeaux  qui  fe  forment  après  les 
grandes  pluies  ne  doivent  point  paffer 
deiïiis.  Si  cela  arrivoit ,  l’eau  entraî- 
neroit  le  fel  volatil ,  même  le  fel  fixe , 
6c  la  terre  philofophique  perdroit  fa 
vertu  ;  pour  la  lui  conferver  6c  aug¬ 
menter  ,  cette  terre  ne  doit  être 
mouillée  par  aucune  autre  eau  que  celle 
qui  tombe  dirediement  du  ciel  fur  la 
foffe. 

La  terre  philofophique  étant  ainfi 
difpofée  ,  s’imprégnera  abondamment 
de  fel  volatil  6c  de  toutes  les  autres 
influences  céleftes  pendant  tout  le 
cours  de  l’hiver  ,  tantôt  par  la  rofée, 
tantôt  par  la  pluie  6c  parla  neige. 

Enfuite  >  vers  le  mois  de  Mai ,  ou 
tout  au  moins  fix  mois  après  que  vous 
aurez  mis  la  terre  philofophique  dans 
la  fofle  ,  vous  l’en  retirerez  pour  la 
mettre  dans  des  vaiffeaux  de  terre  lar¬ 
ges  6c  peu  profonds  ,  pour  les  expofer 
pendant  la  nuit  au  ferein  6c  aux  rayons 
de  la  lune.  Vous  aurez  foin  de  les  ren¬ 
trer  tous  les  jours  dans  une  chambre 
ou  une  remile  pour  les  garantir  des 
rayons  du  foleil  ;  vous  les  garantirez 
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également  des  vents  violens  qui  entrai- 
neroient  le  fel  volatil  aftral  dont  la 
terre  philofophique  eft  imprégnée. 

Vous  continuerez  de  l’expofer  ainli 
dès  le  premier  de  Mai  jufqu’au  premier 
d’Août. 

La  digeflion  de  la  terre  philofophi¬ 
que  qui  fe  fait  dans  la  folle  pendant 
l’hiver,  n’eû  que  pour  rendre  la  ma¬ 
tière  plus  parfaite  :  on  pourroit  fe  dif- 
penfer  de  la  faire  ;  mais  il  faudroit 
doubler  la  fécondé  opération  ,  c’eft- 
a-dire  qu’on  pourroit  expofer  la  terre 
dans  des  vafes  fur  une  terralfe  dès  le 
mois  de  Janvier  ,  6c  l’on  commen¬ 
ceront  à  les  retirer  pendant  le  jour , 
vers  le  mois  de  Mai. 

Quand  on  veut  retirer  la  terre  phi- 
lofophique  de  là  folle  *  où  elle  a  palfé 
Fhiver  ,  il  feroit  elTentiel  qu’il  n’y  eût 
pas  plu  depuis  quinze  jours  ou  trois 
femaines. 

Si  par  hafard  il  arrivoit  que  le  prin-  % 
îems  foit  pluvieux ,  6c  qu’il  n’y  eût  pas 
trois  jours  de  fuite  fans  pluie  ,  on  peut 
faire  une  petite  cabanne  fur  la  folfe 
pour  la  garantir  de  la  pluie  6c  amener 
la  terre  au  point  où  elle  doit  être  pour 
l’en  retirer. 

Lors  de  l’extraftion  de  la  terre  philo^ 
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fophique-dela  fofle ,  cette  terre  ne  doit 
point  être  trop  defiechée  ni  trop  gluti- 
neufe  ;  elle  doit  tenir  un  jufte  milieu 
entre  ces  deux  points ,  qui  renferment 
l’efprit  aftral  :  à  cette  époque  ,  l’eau 
du  fbleil  eft  renfermée  dans  la  terre 
philofophique ,  8c  l’eau  de  la  lune  y 
defcendra  en  abondance  en  Fexpofant 
au  ferein  pendant  les  mois  de  Mai  , 
de  Juin  &  de  Juillet;  pour  lors  vous 
aurez  l’azoth  philofophique  ,  ou  la 
terre  des  Philofopbes  bien  faturée  de 
fel  aflral  volatil ,  de  fel  central  fixe 
de  la  terre  ,  ÔC  de  baume  célefte,  qui 
parfume  toutes  les  plantes  dans  la  fai- 
fon  du  printems. 

Comme  vous  ne  pourrez  pas  tra¬ 
vailler  toute  cette  terre  en  même*tems , 
pour  la  conferver  ou ,  pour  mieux  dire , 
pour  lui  faire  retenir  les  chofes  pré- 
cieufes  qu’elle  renferme  ,  vous  la  met¬ 
trez  dans  des  pots  de  grais  que  vous 
boucherez  bien  exa&ement ,  pour  l’em¬ 
pêcher  de  fe  deflecher. 

Prenez  enfuite  une  grande  cornue  de 
verre  ôc  mettez  de  cette  terre  pré- 
cieufe  en  quantité  fufiifante  pour  rem¬ 
plir  les  deux  tiers  du  vaifleau  ;  car  fi 
vous  remplirez  entièrement  la  cornue  , 
les  efprits  puiffans ,  qui  font  renfermés 
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dans  îa  terre  *  n’ayanî  point  d’efpacé 
pour  circuler ,  elle  fe  briferoit  infailli¬ 
blement  avec  explofion  :  adaptez  en- 
fuite  un  ample  récipient  qui  doit  être 
aufîi  de  verre  &c  bien  lutté  ;  un  ballon 
d’un  pied  de  diamètre  feroit  meilleur» 

Mettez  îa  cornue  fur  le  fable  , 
faites  difliller  avec  un  feu  lent  dans  le 
commencement  ;  vous  l’augmenterez 
infenfiblement  jufqu’à  ce  que  le  fable 
foi t  rouge  ,  6c  vous  verrez  tout  le  fel 
volatil  fublimé  &  attaché  au  col  de  îa 
cornue.  Vous  détacherez  doucement 
ce  fel  volatil  avec  une  plume ,  6c  le 
renfermerez  foigneufement  dans  une 
bouteille. 

Cohobez  la  liqueur  diflillée  fur  la  ré- 
fidence  ;  refermez  le  vafe  avec  un  cha¬ 
piteau  aveugle,  6c  mettez-îe  dans  le 
fumier  de  cheval  pour  faire  fermenter  5 
circuler ,  réfcudre  6l  digérer  la  ma¬ 
tière  pendant  fix  femaines,  au  bout 
defquels  vous  ferez  difliller  la  liqueur  9 
comme  la  première  fois  ;  vous  pourrez 
recueillir  encore  du  fel  volatil ,  mais 
en  plus  petite  quantité  qu’à  la  première 
opération. 

Cohobez  encore  la  liqueur  diflillée 
comme  ci-defïus  ;  refermez  le  vafe  6c 
mettez- le  dans  le  fumier  de  cheval 
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pendant  fix  femaines  ,  au  bout  def- 
cjuelles  vous  diftillerez  l’efprit  &  le  rec¬ 
tifierez  jufqu’à  fept  fois,  au  bain-marie  , 
dans  un  alembic  de  verre  :  vous  répa¬ 
rerez  les  flegmes ,  fk.  ferez  monter  la 
partie  de  fel  fixe  qui  aura  été  volati- 
lifée  ;  vous  rejoindrez  le  tout  enfem- 
ble  ,  c’efl-à-dire  le  fel  fixe  &  le  fel  fixe 
volatilifé  ;  vous  le  ferez  circuler  au 
bain-marie,  vaporeux,  pendant  huit 
jours. 

Vous  briferez  enfuite  la  cornue  de 
verre  pour  en  retirer  la  tête  morte 
qu’il  faut  piler  dans  un  mortier  ,  &£  en 
extraire  le  fel  fixe  en  leflivant  avec  le 
flegme  que  vous  avez  féparé  en  recti¬ 
fiant  l’efprit. 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  la  terre  philofophique 
contient  tout  ce  qui  lui  efl  néceffaire  ; 
c’efl  pourquoi  il  ne  faut  jamais  y  ajou¬ 
ter  la  moindre  chofe  qui  loit  hétéro¬ 
gène  :  fi  cela  arrivoit ,  on  perdroit 
toute  la  matière. 

Après  avoir  bien  lefîivé  le  réfidu 
dont  nous  venons  de  parler  ,  vous  fil¬ 
trerez  ia  lefîive  ôc  la  ferez  évaporer. 
Vous  trouverez  un  fel  fixe  aufîi  blanc 
que  la  neige  au  fond  du  val'e.  Vous 
rectifierez  ce  fel  en  le  faifant  diiïoudre 
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à  l’air  &c  en  le  coagulant  plufieurs  fois* 
Vous  le  ferez  criffallifer  après  la  ving¬ 
tième  diffolution  &  coagulation. 

Réuaiffez  eniuite  ce  fel  crifiallin  avec 
Fëfprit  re&ifié  ;  obfervez  les  poids  & 
proportion  philofophiques  qui  confif- 
tent  en  ce  qu’il  faut  donner  de  refprit 
au  fel  criftallifé  ,  autant  qu’il  en  pourra 
boire.  Une  once  de  fel  fixe  abforbe 
ordinairement  dix  onces  d’efprit  rec¬ 
tifié. 

Mettez  ce  mêWge  d’efprit  volatil 
re&ifié  &  de  fel  fixe  dans  une  cornue  de 
verre  bieaîutée^  fk  faites  difhller  félon 
l’art  ;  mais  prenez  garde  de  trop  aug¬ 
menter  le  feu  dans  le  commencement  ; 
car  les  efprits  font  puîfTans  Ôc  brûlans 
fans  être  deflruâenrs ,  &  le  vafe  de 
verre  efl  bien  fragile.  Quand  tous  les 
efprits  paroîtront  avoir  été  diflillés  , 
vous  augmenterez  le  feu  pour  difliller 
jufqu’à  liccité. 

Cohob^z  enfuite  la  liqueur  diflillée 
fur  la  réfidence  9  6c  répétez  cette 
opération  jufqu’à  ce  que  l’efpriî  foit 
converti  en  une  liqueur  laiteufe ,  qui 
fe  coagulera  au  froid  ÔC  le  fondra  9 
comme  la  cire  ,  à  une  chaleur  douce , 
fans  fumée.  Les  efprits  feront  réduits 
à  ce  point  de  prefedion  après  la  fep- 
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tiérne  diftillation  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu’il  efl  très-effentiel  de  les 
cohober  confîamment  fur  le  même  ré- 
fidu  d’où  ils  font  fortis. 

Pour  rendre  la  liqueur  plus  parfaite, 
vous  la  reélifierez  encore  quelquefois 
afin  de  bien  conjoindre  le  L1  fixe  avec 
le  fel  volatil. 

Après  cette  opération  ,  vous  aurez 
accompli  la  première  partie  du  ma- 
giftère,  qui  efl  la  plus  difficile.  A  cette 
époque  vous  pouvez  vous  flatter  de 
pofieder  l’or  crud  des  Philofophes  ;  la 
fécondé  partie  de  l’œuvre  efl  bien 
moins  pénible ,  parce  que  tout  le  tra¬ 
vail  confifle  dans  une  fimple  digefiion 
bénigne  ;  mais  fi  le  travail  n’eft  pas  fi 
pénible,  il  efl  beaucoup  plus  long. 

La  liqueur  étant  bien  purgée  de  tou¬ 
tes  fes  impuretés  terredres  &.  hétéro¬ 
gènes  par  le  moyen  des  difhlîations  , 
diffolurions ,  digeftions  &  rétifications 
réitérées  ;  après  avoir  conjoint  la  par¬ 
tie  volatile  fixée,  avec  la  partie  fixe  va- 
latilifée ,  il  ne  vous  refie  autre  chofe  à 
faire  qu’une  douce  circulation  pour  con¬ 
vertir  toute  la  matière  en  teinture  uni- 
verfelle  ou  en  véritable  quintefience. 

Vous  mettrez  une  partie  de  cette 
liqueur  dans  un  vafe  philofophique 
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que  vous  fermerez  hermétiquement  $& 
que  vous  placerez  au  bain  vaporeux 
ou  au  bain-marie.  Vous  obferverezque 
les  deux  tiers  du  vafe  doivent  reflet* 
vuides;  faites  un  feu  gradué  pour 
faire  digérer  6c  circuler  la  matière  qui 
prendra  toutes  les  pofxtions  imagina¬ 
bles.  Elle  montera  6c  defcendra  *  fe 
divifera  comme  des  atomes  volatils* 
jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  une  parfaite  union 
entr’eux  6c  qifils  foient  tous  raffem- 
blés  au  fond  du  vafe.  Quelque  tems 
après  vous  verrez  paroitre  la  matière 
comme  de  la  poix  noire  fondue ,  6c 
vous  ferez  étonné  de  voir  qu’une  chofe 
fi  purifiée  puiffe  dépofer  tant  de  malpro¬ 
pretés  ;  vous  devez  vous  réjouir ,  quand 
vous  verrez  paroitre  cette  noirceur* 
parce  qu’elle  fera  fui vie  de  la  blan¬ 
cheur  6c  du  rouge  parfait. 

Vous  verrez  paroitre  beaucoup 
d’autres  couleurs  intermédiaires,  com¬ 
me  la  queue  de  paon  après  la  noir¬ 
ceur  ,  l’iris  après  le  blanc*  6cc . 

Aufîi-tôt  que  vous  aurez  vu  fortir 
la  tête  du  corbeau  ,  vous  augmenterez 
îe  feu  d’un  demi  degré;  quand  la 
matière  tournera  au  blanc  vous  aurez 
l’occafion  de  repaître  vos  yevx  des 
plus  belles  chofes  qui  foient  dans  le 
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monde,  La  terre  blanche  feuiîlée  fera 
femée  d’une  infinité  de  paillettes  blan¬ 
ches  éblouifi’antes  6c  artifiement  ar¬ 
rangées.  Vous  verrez  aufii  à  travers 
le  verre  un  grand  nombre  de  perles 
orientales  infiniment  plus  brillantes 
que  les  naturelles. 

Ayant  ainfi  fait  parvenir  votre  mé¬ 
decine  au  blanc  parfait,  vous  aurez 
un  élixir  dont  un  grain  guérit  radica¬ 
lement  toutes  les  maladies.  Et  fi  on 
en  projette  fur  les  métaux  imparfaits  , 
ils  te  convertirent  en  argent  meilleur 
que  celui  de  coupelle. 

A  cette  époque  ,  vous  augmenterez 
le  feu  d’un  degré  fuccefiivement  ;  cette 
blancheur  fe  changera  en  un  beau  jaune 
tirant  fur  le  rouge;  6c  quand  la  matière 
fera  au  degré  de  perfe&ion,  elle  fera 
d’un  rouge  parfait,  &  fe  formera  en 
corpulcules  globuleux  qui  brilleront 
comme  des  rubis. 

Voilà  l’accomplifTement  du  magis¬ 
tère  pour  guérir  toutes  les  maladies 
du  corps  humain  6c  pour  convertir 
tous  les  métaux  en  or  parfait.  Ce  que 
nous  n’expliquons  point  ici  n’efl  point 
inconnu  aux  Philofophes. 

Nous  répétons  encore  qu’il  faut  bien 

çonnoître  la  terre  ou  l’azoth  des 
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Philofophes  avant  de  commencer  l’o¬ 
pération  ,  &  pour  faciliter  la  connoif- 
lance  de  cette  matière ,  nous  rapporte¬ 
rons  un  paflage  de  Bazile  Valentin  à 
ce  fu  et.  Cette  matière  ,  dit  ce  Phiio- 
fophe  ,  efl  une  fubftance  moyenne  en¬ 
tre  le  métal  &£  le  mercure;  elle  fe  li¬ 
quéfie  au  feu  comme  un  métal.  Il  efl 
évident  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  la  matière  dont  on  fait  la 
pierre  philofophale  eft  une  fubftance 
métallique;  c’eft  pourquoi,  quand 
nous  faifous  des  recherches ,  nous  ne 
devons  jamais  fortir  du  règne  miné¬ 
ral  ;  car  celui  qui  veut  moifïonner 
du  froment  doit  femer  du  froment  ;  &C 
par  la  mêmeraifon,  quiconque  veut 
moifîonnerde  l’or  oit  de  l’argent ,  doit 
femer  de  l’or  ou  de  l’argent. 

Les  Philofophes  n’ont  jamais  déter¬ 
miné  le  te  ms  qu’il  faut  employer  pour 
arriver  à  ces  îles  fortunées.  Mais  nous 
pouvons  affurer  ,  qu’il  faut  au  moins 
un  an  pour  faire  toutes  les  opétations, 
à  compter  depuis  la  calcination  de  la 
matière  jufqu’à  la  proje&ion. 

Quand  nous  difons  qu’il  faut  un 
an  pour  faire  l’opération ,  nous  fup- 
pofons  qu’elle  fera  entre prife  par  un 
Artifte  intelligent  ;  car  ü  l’on  n’eft  pas 
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sur  dans  tous  les  travaux  du  magis¬ 
tère  ,  on  n’en  fera  pas  plus  avancé  , 
quoiqu’on  connoiffe  parfaitement  la 
matière  ;  les  acceffoires  font  égale¬ 
ment  aufii  eflfentiels  à  connoître  que 
la  matière  ,  puifque  plufieurs  Philo- 
fophes  ont  travaillé  pendant  quinze 
ans  avec  l’azoth  *  avant  de  pouvoir 
réuffir,  ôz  des  milliers  de  bons  Chi- 
miiles  ont  travaillé  pendant  trente  , 
quarante,  cinquante  &  Soixante  ans, 
&  même  jufqu’à  la  fin  de  leurs  jours, 
avec  la  véritable  6c  unique  matière 
de  la  pierre  philofophale  ,  fans  pou¬ 
voir  en  retirer  le  moindre  avantage. 

Cela  prouve  bien  évidemment  que 
cette  Science  eft  un  don  de  Dieu,  6c 
qu’il  Saut  la  lui  demander  avec  un 
cœur  pur  6c  Sincère  ,  fi  l’on  veut  l’ob¬ 
tenir. 

Le  Succès  dépend  d’une  infinité  de 
chofes  auxquelles  l’Artifte  doit  être 
attentif.  11  doit  Savoir  régler  le  feu  , 
d’après  l’apparition  de  la  tête  du  cor¬ 
beau  6 c  de  toutes  les  autres  couleurs 
qui  toutes  indiquent  6 Z  exigent  abso¬ 
lument  un  régime  particulier  dont  il 
ne  faut  jamais  s’éloigner. 

Aufli-îôr  que  la  tête  du  corbeau 
commence  à  paroître  P  il  faut  faire  un 
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feu  extrêment  doux*  6c  ne  point  l’auge 
menter  avant  d’avoir  vu  le  noir  par-* 
fait*  A  cette  époque  ,  on  l’augmente 
d’un  demi-degré ,  où  il  faut  le  laiffef 
jufqit’à  ce  que  le  blanc  foit  paffé  ; 
pour-îors  ,  il  faut  encore  l’augmenter 
avec  beaucoup  de  précaution  *  6c  le 
Continuer  ainfi  jufqu’à  la  fin  de  l’opé¬ 
ration* 

L’on  ne  craint  point  de  faire  cuire 
la  teinture  ;  car  plus  elle  fera  cuite  * 
plus  elle  fera  parfaite  ;  mais  il  faut 
beaucoup  de  tems  pour  fixer  les  par¬ 
ties  volatiles  6c  les  rendre  en  leur 
état  naturel. 

Si  l’on  augmente  le  feu  tout-à-coup  9 
la  matière  qui  eft  une  véritable  quin- 
teffence  métallique  s amollit  *  les  ef* 
prits  s’agitent  6c  font  briler  le  vafe 
dont  les  éclats  peuvent  tuer  l’Artiffe  , 
qui  peut  être  auiïi  empoifonné  par 
l’odeur  de  la  matière  ,  furtout  fi  cela 
arrivoit  pendant  la  putréfadfion. 

Tous  les  Philofophes  font  d’accord 
que  la  matière  de  leur  pierre  ou  leur 
azoth ,  brut ,  en  fortant  de  la  minière  f 
eft  un  poifon  mortifère  *  qui  a  fait 
mourir  beaucoup  de  perfonnes;  cetre 
même  matière  efl  encore  bien  plus 
venimeufe  quand  elle  a  paffé  par  le 
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feu  ,  où  elle  développe  fon  poifon  * 
qui ,  ail  lieu  de  perdre  quelque  chofe 
de  fa  mauvaife  qualité,  devient  bien 
plus  puiffant.  Les  Philofopbes  nous 
en  ont  affez  averti ,  en  comparant  la 
matière  de  la  pierre,  lorfqu’elle  eft 
en  putréfa&ion  ,  au  venin  de  la  vi- 
père. 

Après  de  pareils  avis ,  TArtifte  pru¬ 
dent  ne  doit  jamais  entrer  dans  fon 
laboratoire  ,  fans  être  muni  de  con- 
trepoifon  ,  en  cas  d’accident. 

Quand  les  Philofopbes  ont  dit  que 
la  fécondé  partie  de  Popération  de  la 
pierre  é toit  l’ouvrage  des  femmes  6c 
le  jeu  des  enfans  ,  ils  ont  d  t  la  vé¬ 
rité  ;;  mais  avec  tout  cela  ,  il  faut 
toujours  un  Artiiie  intelligent ,  afiidu, 
6c  qui  ait  beaucoup  de  patience  ;  car 
il  ne  faut  point  ignorer  les  règles  de 
l’art  pour  gouverner  le  feu ,  dont  le 
fuccès  de  l’opération  dépend  pour  la 
plus  grande  partie. 

Je  penfe  qu’on  feroit  très-bien  de 
mouiller  les  charbons  avant  de  les 
jetter  dans  le  fourneau;  cela  ne  peut 
manquer  de  produire  un  très-bon 
effet  ;  car  fi  l’on  ne  mouille  pas  les 
charbons ,  du  moins  en  partie  ,  ils 
s’allument  tout«à-coup3  ôc  occafionnenj 
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une  augmentation  fubite  de  chaleur, 
quij  fait  prefque  toujours  brifer  les 
vaiffeaux ,  qui  ne  peuvent  être  que 
de  verre  fragile. 

Faber  dit  5  qu’il  préfère  la  d'geftion 
humide  à  la  sèche,  6c  qu'il  vaut  mieux 
faire  la  circulation  au  bain-marie  que 
fur  le  fable  ou  fur  les  cendres. 

J’ai  connu  un  Philofophe  qui ,  après 
avoir  mis  la  matière  dans  l’œuf  phi¬ 
losophique  ,  le  pbçoit  dans  un  vafe 
de  bois  qu’il  arraogeoit  fur  un  trépied 
dans  un  alembic  de  cuivre  fort  élevé. 
Le  fond  du  vafe  de  bois  étoit  éloi¬ 
gné  de  deux  pouces  de  la  fuperficie  de 
l’eau.  Quand  l’alambic  éroit  fermé  ,  il 
circuloit  une  chaleur  douce  autour  du 
vafe  qui  fe  trouvoit  au  même  degré 
de  chaleur  que  l’œuf  qui  efi  fous  la 
poule  qui  couve. 

Un  Chimifte  me  communiqua  un 
jour  comme  un  fecret  de  la  plus 
grande  importance  ,  qu’il  n’employoit 
qu’un  feu  de  lampe  pour  prévenir  la 
rupture  des  vafes,  6c  pour  empêcher 
qu’aucune  matière  hétérogène  n’en¬ 
trât  dans  le  vafe  à  travers  les  pores 
du  verre. 

Tous  les  Philofophes  abhorrent  le 
feu  aéhiel  à  caufe  de  fa  violence  ;  ils 
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emploient  ordinairement  6c  avec  plus 
de  sûreté  leur  feu  froid  6c  humide. 
Ils  difent  que  toutes  leurs  fermenta¬ 
tions  fe  font  par  îe  moyen  de  certains 
mélanges  à  froid ,  Sc  que  cette  voie 
eft  beaucoup  moins  dangereufe  qu’a¬ 
vec  le  feu  de  lampe  dont  la  violence 
fait  brifer  les  vaiffeaux  à  chaque  inf- 
tant. 

Beccher  a  afTez  bien  décrit  tous  les 
degrés  du  feu  ,  à  la  page  494  6c  Vi¬ 
vantes  du  premier  volume  de  fes  ou¬ 
vrages. 

La  terre  des  Philofophes  doit  erre 
préparée  par  un  Artifte  intelligent. 
Il  faut  en  extraire  la  quinteffence  fans 
y  rien  ajouter  d’hétérogène.  L’or  6c 
l’argent  vulgaires  qu’il  faut  faire  dif- 
foudre  dans  le  mercure  philofophiquc 
pour  faire  la  pierre  ,  étant  de  la  mê¬ 
me  nature  que  la  terre  ou  azoth  des 
Philofophes,  ne  doivent  point  être 
regardés  comme  étrangers  à  la  ma¬ 
tière  ;  mais  avant  que  d’employer  ces 
deux  luminaires ,  il  faut  les  purifier  , 
les  calciner ,  les  ouvrir  pour  les  réin- 
cruder  ,  pour  en  faciliter  la  diffolution 
8c  développer  les  germes  propagatifs 
qu’ils  contiennent. 

L’or  8c  l’argent  font  comme  les 
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mobiles  de  tous  les  métaux  inférieurs^ 
&C  voici  la  méthode  qu’on  doit  fiiivre 
quand  il  efl  quedion  de  les  réincruder. 

Ayant  achevé  la  première  opération 
ou  la  première  partie  du  magidère  > 
Vous  prendrez  dix  parties  de  liqueur 
laiteufe  ,  !k  vous  y  ajouterez  deux 
parties  d?or  d  vous  voulez  faire  la  mé¬ 
decine  pour  le  rouge.  Si  vous  voulez 
la  faire  pour  le  blanc,  vous  y  ajouterez 
deux  parties  d’argent  de  coupelle,  l’un 
&  l’autre  doivent  être  réduits  en  li¬ 
maille  ou  en  feuilles  très-minces,  pour 
aider  la  nature  dans  les  opérations  ? 
&  accélérer  la  clidoluîion. 

Si  vous  voulez  faire  une  médecine 
pouf  le  rouge  ,  vous  ferez  fondre  avec 
de  l’antimoine  crud  ,  l’or  pur  que  vous 
voulez  employer  pour  le  ferment.  Vous 
le  tiendrez  en  fuüon  pendant  quatre 
heures  ,  6 C  le  verferez  dans  une  lin- 
gûtière. 

L’or  ne  s’amalgame  &  ne  s’incorpore 
jamais  avec  l’antimoine  ,  il  attire  feule¬ 
ment  tout  l’alliage  qu’il  peut  contenir. 
Prenez  enfuite  votre  lingot  quand  il 
fera  refroidi ,  frappez-le  fur  une  en¬ 
clume  à  coups  de  marteau ,  l’antimoine 
tombera  en  poudre ,  Sc  votre  or  redera 
pur  en  une  made  fpongieufe  ;  mettez 
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enfui  te  votre  or  dans  un  creufet ,  fai- 
îes-le  rougir  fans  le  faire  fondre  :  faites 
chauffer  en  même  temps  quatre  fois 
autant  pefant  de  mercure  vulgaire  ,  &£ 
jettez-le  fur  l’or ,  qui ,  pour  lors  ,  fe 
fondra  comme  de  la  glace  dans  l’eau 
bouillante. 

Tandis  que  votre  amalgame  fera  en¬ 
core  chaud  ,  vous  verferez  de  bon 
efprit  de  vin  deffus ,  à  la  hauteur  de 
quatre  doigts.  Vous  mettrez  le  tout 
dans  une  cornue  avec  fon  récipient  , 
bien  Juté ,  vous  ferez  diftiler  l’ef- 
prit  de  vin  &  le  mercure  :  vous  trou¬ 
verez  votre  or  réduit  en  poudre  ou¬ 
verte  au  fond  du  vafe.  Cette  poudre 
eft  difpofée  à  fe  diffoudre  &z  s’incor¬ 
porer  dans  le  mercure  philofophiqiie^ 
pour  faire  la  médecine  univerlelle. 

Mais  je  préférerois  le  fable  d’or  des 
Indes  Orientales  ,  parce  qu’il  eft  vo» 
latil  &  contient  un  foufre  naturel  qui' 
eft  infiniment  plus  difpofé  à  s’incor¬ 
porer  que  l’or  purifié  par  l’antimoine 
avec  lequel  il  eft  très-  difficile  de  réufe 
fuv 

Après  avoir  fait  votre  amalgame 
avec  de  l’or  ou  de  l’argent,  vous  le 
ferez  paffer  par  la  roue  philofophi- 
gue ,  félon  les  règles  de  l’Art  ;  fx  s 
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au  bout  de  deux  mois ,  il  arrivoit 
que  votre  ferment  ne  fût  pas  entiè- 
ment  dififout ,  vous  y  ajouteriez  un 
peu  de  menftrue  ,  &  vous  feriez  digé¬ 
rer  pendant  deux  autres  mois ,  ou 
jufqu’à  ce  que  votre  poudre  ou  fable 
d’or  foit  entièrement  dififout ,  &  que 
le  tout  foit  converti  en  teinture  par- 
faite ,  que  vous  pourrez  multiplier  à 
î’infini  de  la  manière  fuivante  ,  que 
j’ai  apprife  d’un  adepte  Italien. 

Prenez  une  partie  de  votre  teinture 
rouge  ou  blanche,  ajoutez-y  dix  par¬ 
ties  de  la  liqueur  laiteufe  qui  fe  liquide 
à  une  chaleur  douce  ,  &:  qui  fe  coagule 
aufîitôt  qu’elle  fent  le  moindre  frais, 
dont  nous  avons  donné  la  compofition 
dans  la  première  partie  du  prélent  pro¬ 
cédé.  Mettez  le  tout  dans  l’œuf  phi¬ 
losophique  ,  fermé  hermétiquement  ; 
placez  le  vafe  ,  en  digeftion ,  au  bain 
vaporeux ,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
defifus,  au  bout  de  trois  Semaines  ou 
environ  ,  tout  votre  mélange  fera  con¬ 
verti  en  teinture  parfaite. 

Vous  aurez  foin  de  faire  un  feu  très- 
lent  dans  le  commencement  de  la  di¬ 
geftion  ,  6c  vers  le  quinzième  jour  , 
vous  l’augmenterez  jufqu’à  faire  bouillir 
l’eau  pour  accélérer  la  fixation  parfaite* 
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Quand  vous  aurez  fait  cette  multi¬ 
plication  de  teinture  ,  vous  pourrez  la 
multiplier  encore  en  quantité  &  en 
vertu. 

Vous  pourrez  répéter  plufieurs  fois 
cette  opération  ,  en  ajoutant  chaque 
fois  dix  parties  de  la  liqueur  laiteufe 
pour  une  partie  de  teinture. 

En  réitérant  ainfi  plufieurs  fois  l’in¬ 
cération  ,  vous  conduirez  votre  tein¬ 
ture  à  un  degré  de  perfe&ion  qu’il  n’eft 
pas  poftible  d’exprimer  ;  car  elle  a  la 
vertu  de  convertir  en  or  ou  en  argent 
tous  les  corps  imparfaits ,  félon  la  ipé- 
cification;  mais  cet  avantage  n’eft  que 
fumée  en  comparaifon  des  autres  vertus 
quelle  renferme  ;  car  elle  guérit  radi¬ 
calement  comme  par  miracle  ,  toutes 
les ,  maladies.  Elle  a  encore  une  infi¬ 
nité  d’autres  propriétés  que  je  ne  puis 
décrire. 

La  teinture  blanche  eft  aufiï  une  ex¬ 
cellente  médecine  ,  mais  la  rouge  a 
beaucoup  plus  de  vertu  :  on  en  prend 
en  plus  petite  dofe  que  de  la  blanche  , 
&  plus  rarement  ;  mais  fi  c’eft  pour 
guérir  une  maladie  grave ,  on  en  prend 
de  deux  jours  l’un,  pendant  douze  jours, 
tk  l’on  fe  trouve  radicalement  guéri. 

Si  l’on  emploie  cette  admirable  tein- 
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ture  pour  la  converfion  des  métaux  Im¬ 
parfaits  en  or  ou  en  argent  ,  un  grain 
fuffit  pour  en  convertir  pîufieurs  onces, 
pourvu  qu’on  ait  fait  fubir ,  à  cette 
même  teinture  ,  l’opération  de  la  con- 
jondion  &  de  la  fixation ,  &  pourvu 
que  les  métaux  imparfaits,  -qu’on  veut 
îranfmuer  ,  foient  en  fufion. 

Cette  même  teinture  fert  aufii  pour 
convertir  en  pierres  précieufes ,  en 
rubis  ,  en  topazes  ,  les  pierres  bru¬ 
tes  ,  ainfi  que  les  criftaux  ordinaires. 

Elle  tire  promptement  la  teinture 
du  coralÿ  celle  de  l’or  &  de  l’argent , 
des  perles  ,  de  l’antimoine ,  ce  qu’au¬ 
cune  autre  liqueur  ne  peut  faire  que 
d’une  manière  très-imparfaite. 

Si  l’on  fait  difldudre  de  la  teinture 
blanche,  ou  de  la  rouge,  dans  de 
Feau  de  pluie,  pour  en  arrofer  les 
arbres  ,  les  plantes ,  les  fleurs  paroî- 
tront  promptement  ,  les  fruits  feront 
précoces ,  &  auront  un  goût  balfami- 
que  admirable  ;  les  vieux  arbres  re¬ 
prendront  un  nouvel  accroiffement  9 
Sc  poufferont  une  grande  quantité  de 
remettons  vigoureux. 

En  un  mot,  c’eft  le  remède  univer- 
fel  qui  guérit  généralement  toutes  les 
créatures  de  toutes  les  maladies  aux¬ 
quelles 
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quelles  elles  font  fujettes  ;  il  reftitue 
l’humide  radical  &  la  chaleur  naturelle 
éreinte  par  la  corruption  de  la  maffe 
du  fang  qu’il  renouvelle  ;  il  ranime  tous 
les  efprits  ,  porte  un  baume  dans  le 
fang  ,  dont  il  rétablit  la  circulation  in¬ 
terrompue  par  l’obftru&ion  des  vifcères 
&  des  glandes. 

Toutes  ces  merveilles  s’opèrent  dans 
le  corps  humain,  par  le  moyen  d’une 
chaleur  naturelle  analogue  à  la  Nature 
qui  reprend  aufïi-tôt  toutes  ces  fonc¬ 
tions. 

La  médecine  univerfelle  agit  dans  le 
corps  humain ,  de  la  même  manière 
que  le  foleil  agit  fur  la  rofée  ou  fur 
l’eau  de  pluie  ,  ou  il  concentre  les  ato¬ 
mes  aériens  qui  confervent  tous  les 
êttes  dans  leur  vigueur  naturelle ,  les 
féconde,  les  nourrit  comme  fait  la 
médecine  univerfelle  ,  qui ,  par  la  per- 
miftion  de  Dieu  ,  prolonge  la  vie  de 
l’homme ,  rétablit  la  jeuneffe  ;  c’eft  une 
médecine  célefte ,  dit  Bafile  Valentin  , 
qui  trappe  &  guérit;  c’eft  l’arbitre  de 
la  vie  &  de  la  mort ,  que  Dieu  a  créé 
en  faveur  des  hommes  qui  voudront  la 
mériter ,  en  fe  conformant  à  la  morale 
de  l’Evangile. 

Les  effets  merveilleux  que  produit 
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cette  médecine  ,  ne  font  point  con¬ 
traires  à  ce  que  nous  lifons  dans  le 
chap.  14  du  livre  de  Job,  où  il  eft  dit, 
que  Dieu  a  pofé  un  terme  à  la  vie  de 
l'homme.  Il  eft  certain  que  celui  qui 
n’aura  pas  le  bonheur  de  pofteder  cette 
divine  médecine,  mourrafelon  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature  ;  mais  celui  à  qui 
Dieu  aura  accordé  ce  précieux  tréfor , 
doit  être  excepté  de  la  règle  générale; 
car  rien  n^rrive  que  par  la  permiflion 
de  Dieu ,  qui  a  attaché  une  vertu  mi- 
xaculeufe  à  cette  médecine  célefte. 

11  eft  indubitable  que  Dieu  connoît 
le  genre  de  mort  dont  nous  devons 
mourir ,  ■&  qu’il  n’eft  pas  pofltble  de 
le  retarder  fans  fa  permiffion  ;  mais  nous 
pouvons  employer  les  caufes  fécondés 
de  éviter  les  excès. 

Dieu  peut,  s’il  le  juge  à  propos, 
accorder  une  triple  durée  de  vie  à  un 
homme ,  ou  faire  qu’il  puiiïe  vivre  aufïi 
long-temps  qu’il  confervera  fon  corps 
en  état  de  vivre  ;  parce  qu’il  a  reçu 
du  Créateur ,  le  libre-arbitre  ,  pour  fe 
comporter  comme  il  voudra  dans  le 
monde ,  fe  réfervant  d’ailleurs  ,  pour 
l’autre  vie  ,  de  le  récompenfer  ou  de 
le  punir  félon  les  œuvres. 

Celui  qui  ne  voudroit  pas  modérer 
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fes  paflions,  qui  voudroit  fe  livrer  à 
tous  les  excès  ,  ou  s’expoferoit  témé¬ 
rairement  5c  fans  néceflité  à  un  danger 
inévitable ,  abrégeroit  fes  jours  ,  5c 
rendroit  vains  5c  inutiles  tous  les  re¬ 
mèdes  ordinaires.  Celui  qui  meneroit 
une  vie  pareille ,  feroit  fans  doute  ac¬ 
cablé  d’infirmités  ,  5c  comme  caflë  de 
vieillefTe  à  la  fleur  de  fon  âge  :  Dieu  , 
pour  l’attendre  à  répentence  ,  lui  ac¬ 
corde  une  prolongation  de  vie;  d’autres 
fois ,  il  abrège  fes  jours  pour  le  punir 
de  fes  péchés  dès  cette  vie ,  ou  pour 
mieux  dire,  Dieu  permet  qu’un  mé¬ 
chant  homme  ,  un  impie ,  abrège  fes 
jours  lui-même. 

En  un  mot ,  il  eft  évident  que  Dieu 
nous  a  donné  un  moyen  de  retarder 
îa  mort ,  5c  de  conferver  notre  efprit 
fain  dans  un  corps  fain. 

Tous  les  Philofophes  ont  décrit  cette 
matière  confervatrice  fous  des  noms 
allégoriques ,  énigmatiques ,  5c  s’ils  l’ont 
donné  à  flairer  ,  ce  n’eft  que  fur  la  fin 
de  l’opération  ,  ou  dans  le  fécond 
ordre. 

Plufieurs  Chimifles  ont  cherché  cette 
teinture  dans  un  fujet  où  elle  étoitbien 
éloignée  ,  5c  même  dans  un  corps  fixe 
d’où  il  n’étoit  paspofiible  de  la  tirer, 
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ou  ils  n’avoient  pas  le  véritable  rnoye» 
de  l’extraire  ,  ou  enfin  Dieu  a  per¬ 
mis  qu’ils  manquaffent  l’opération  , 
parce  qu’il  voyoit »  par  fa  toute-puil- 
lance  ,  qu’ils  en  feroient  un  damnable 
ufage. 

La  médecine  umverfelle  contient  un 
baume  célefte  qui  eft  analogue  avec 
notre  efprit  vital  ;  mais  il  faut  une 
main  philofophique  pour  extraire» 
cuire ,  &  conduire  ce  baume  au  de¬ 
gré  de  maturité  qui  lui  eft  abfolument 
néceffaire  pour  opérer  fes  effets. 

Les  eaux  ftagnantes  &  croupiflan- 
tes ,  &  même  les  plus  corrompues 
font  purifiées  par  l’eau  du  Ciel  9  don 
elles  proviennent  ;  ces  deux  mots 
renferment  une  grande  vérité  &  peu¬ 
vent  procurer  de  grandes  lumières. 

C’efi:  une  expreflion  impropre ,  de 
dire  que  la  teinture  univerfelle  opère 
la  tranfmutation  des  métaux  ;  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  .  dire  ,  qu  elle 
mûrit  les  corps  imparfaits  &  les  exal¬ 
te  parce  que  tous  les  métaux  lont 
analogues  entre  eux,  &  ne  different 
les  uns  des  autres  que  d’un  feul  degre 
plus  ou  moins  éloigné  :  on  peut  leur 
communiquer  ce  degré  par  le  moyen 
de  l’Art;  laraifon  &  l’expenence  font 
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deux  chofes  néceffaires  pour  acquérir 
ces  tréfors  incomparables» 

Cette  teinture  univerfelle  fe  tire  des 
premiers  principes  univerfaux  de  toute 
chofe  qui  exiffe  dans  le  monde  par 
les  influences  des  affres  ,  qui ,  par 
leur  difpofition ,  caufent  la  végéta¬ 
tion  ,  la  vie  &  la  mort. 

Toutes  les  chofes  fublunaires  font 
expofées  à  de  pareilles  vicifïitudes  ; 
les  affres  nous  présentent  des  remèdes 
pour  guérir  tous  les  maux  qu’ils  nous 
caufent. 

La  teinture  univerfelle  brillera  auffi 
îong-tems  que  l’harmonie  établie  entre 
les  affres  fubfiffera  ;  &C  rien  ne  pourra 
jamais  altérer  cette  teinture  qu’un, 
bouleverfement  général. 

Rien  n’eff  plus  abfurde  que  le  rai~ 
fonnement  de  ceux  qui  nient  l’ exis¬ 
tence  d’un  feul  remède  pour  guérir 
toutes  les  maladies  qui  proviennent 
d’un  fang  corrompu  ou  vicié  ;  remet¬ 
tez  ce  fluide  dans  fon  état  naturel  , 
le  corps  dans  lequel  il  circule  fera 
guéri.  La  teinture  univerfelle  feule  9 
peut  ainfi  rétablir  le  corps  humain  ,  où 
ell-e  agit  comme  une  huile  bien  pure 
dans  une  lampe  ;  la  teinture  univer¬ 
selle  brûle  tandis  qu’elle  a  un  aliment  ? 
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quand  cet  aliment  ,  ou  pour  mieux1 
dire  ,  quand  les  humeurs  hétérogènes 
manquent  ,  la  lampe  ,  Fhuile  ,  ou  le 
feu  univerfel  s’éieint  dans  le  corps 
humain  ,  fans  toucher  les  parties  fai¬ 
nes  fur  lefqiteîles  il  peut  tomber  :  il 
maintient  le  feu  vital,  &  entretient 
les  efprits  à  l’entour  du  cœur,  où  il  ré¬ 
pand  une  vertu  balfamique ,  qui  fe 
diflribue  enfuite  dans  toute  la  maffe 
du  fang ,  qui  fe  renouvelle  entière¬ 
ment  ,  &  chaque  membre  du  corps 
reçoit  une  nouvelle  force  pour  re¬ 
prendre  les  fondions  que  les  mala¬ 
dies  &:  l’âge  lui  avaient  fait  inter¬ 
rompre. 

Le  vin  ,  par  exemple  ,  opère  tou¬ 
jours  fon  effet,  lorfqu’il  eft  pris  era 
quantité  convenable  ;  mais  lorfqu’il  eff 
pris  en  trop  grande  quantité ,  il  opère 
des  effets  contraires  ,  &  félon  la  dif- 
pofïtion  de  celui  qui  le  boit. 

Quand  un  homme  eft  yvre  ,  fon? 
génie  &C  fon  cara&ère  fe  développent  ; 
voiià  pourquoi  l’on  voit  des  y vrognes 
qui  font  pleins  de  joie ,  tandis  que 
d’autres  font  trilles  &  affoupis.  Dans 
d’autres ,  il  opère  des  effets  cruels  * 
barbares  ,  impies  Si  infâmes. 

Par  la  même  raifan  ^  quand  la 
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teinture  uni  ver  Telle  eft  prife  en  quan¬ 
tité  convenable  ,  elle  opère  toujours 
des  effets  falutaires  ,  mais  elle  a  ce 
triple  avantage  d’opérer  les  mêmes 
merveilles  dans  les  trois  règnes. 

Il  exifte  un  fecret  particulier  qu’on 
eompofe  avec  des  fels  9  pour  con¬ 
vertir  tous  les  métaux  imparfaits  en 
or  &  en  argent. 

Les  impies  &  les  libertins  ne  doi¬ 
vent  point  prétendre  parvenir  à  la 
connoiffance  de  cette  fcience  divine  ^ 
parce  que  Dieu  feul  eft  Le  fcrutateur 
des  coeurs ,  fk  il  ne  permettra  jamais 
qu’ils  réuffiffent ,  tandis  qu’au  con¬ 
traire  il  conduira  ceux  qui  le  craignent 
jufqu’à  la  porte  de  ce  tréfor  *  6c  leur 
mettra  la  clef  en  main  pour  l’ou¬ 
vrir  ;  mais  avec  tout  cela  ,  il  faut 
travailler  après  l’avoir  prié  ;  car  les 
élus  même  ne  recevront  pas  ce  don 
céleffe  ,  s’ils  dorment  tandis  qu’ils  de- 
vroient  travailler. 

Quand  vous  voudrez  travailler  à 
cette  admirable  teinture  ,  vous  pren¬ 
drez  deux  onces  de  mercure  d’an- 
îimoine  ,  6c  une  once  de  chaux  d’or  £ 
mais  fouvenez-vous  que  nous  parlons 
ici  de  l’antimoine  philofophique  6c 
non  du  vulgaire  j,  broyez  le  tout  dans 
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un  mortier  de  porphyre ,  &  mettez-îe 
dans  l’œuf  philosophique  ,  lequel  vous 
Scellerez  hermétiquement  ;  placez  vo¬ 
tre  vafe  fur  un  feu  de  fable  très- 
doux  ,  &  faites  cuire  la  matière  pen¬ 
dant  neuf  mois  ;  mais  ayez  la  pré¬ 
caution  dé  faire  un  feu  gradué  félon  îa 
difpofition  de  la  matière  ;  car  l’oeuf 
peut  fe  brifer  au  bout  de  huit  mois 
comme  le  jour  qu’il  eft  mis  en  circu¬ 
lation. 

Les  Chinois  ont  fait  beaucoup  de 
progrès  dans  cette  Science  divine  ; 
leur  Empereur  Hiao  a  eu  le  bonheur  ‘ 
de  découvrir  la  médecine  univerfelle  > 
par  le  moyen  de  laquelle  il  a  vécu 
îi  long-tems  >  qu’on  l’a  cru  immor¬ 
tel. 

Le  continent  Auftral  n’eft  pas  en¬ 
core  connu ,  parce  que  la  bouflole  ne 
fert  plus  de  rien  quand  on  eft  parvenu 
à  une  certaine  hauteur  où  les  Pilotes 
commencent  à  ne  plus  favoir  où  ils 
vont.  Dieu  a  fans  doute  réfervé  cette 
connoifiance  pour  des  tems  à  venir  9 
que  nos  defcendans  pourront  voir. 

Il  en  eft  de  même  de  la  Province 
ou  du  Continent  philofophique  ,  il 
n’exifle  aucune  bouffole  pour  diriger 
les  pas  de  ceux  qui  le  cherchent  * 
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c’eft  pourquoi  il  faut  prier  Dieu  de 
vouloir  bien  être  notre  guide  ;  fi  nous 
lui  demandons  cette  grâce  avec  un 
cœur  pur ,  avec  l’intention  de  foula- 
ger  le  prochain  dans  toutes  les  ad- 
verfités  ,  en  renonçant  nous-mêmes 
aux  richeffes  que  nous  pourrions  ac¬ 
quérir  par  le  moyen  de  la  médecine 
univerfelle ,  avec  ces  difpofitions,  nous 
obtiendrons  fans  doute  l’effet  de  notre 
demande. 

Voici  enfin  la  déclaration  de  la  ma¬ 
tière  de  la  teinture  univerfelle  en 
termes  clairs ,  intelligibles  &  confor¬ 
mes  à  la  vérité  ,  ainfi  qu’en  termes 
obfcurs  ,  énigmatiques  ,  emblémati¬ 
ques  ,  &  en  care&ères  hiéroglyphi¬ 
ques,  comme  Dieu  veut  que  cela  foiî 
afin  que  les  chofes  divines  ne  tombent 
jamais  entre  les  mains  des  impies. 

O  !  vous  tous  avares  ambitieux  , 
pauvres  Alchimifles  &  Chimiaftres , 
qui  végétez  dans  un  miférable  labora¬ 
toire  ,  où  l’envie  d’acquérir  la  teinture 
univerfelle  vous  fait  sécher  à  la  fumée 
de  mille  poifons  ,  vous  ne  ferez  heu*- 
reux  qu’après  avoir  trouvé  le  véri¬ 
table  poifon  mortel  qui  donne  la  mort 
aux  ignorans  ,  6c  fait  vivre  long-rems 
les  véritables  enfans  de  l’Art  ! 
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O  !  vous  tous  qui  avez  une  foifde~ 
vorante  &  une  faim  canine  cfor  ôe 
d’argent,  ouvrez  les  oreilles  &  écou¬ 
tez  encore  attentivement  ce  que  nous 
allons  dire.  Si  vous  nous  avez  com¬ 
pris  ,  &  fi  vous  nous  faites  ta  grâce  de 
mous  croire ,  vous  pourrez  vous  procu¬ 
rer  quelques  momens  de  repos.  Vous 
me  manipulerez  plus  tant  d’ordures  &Z 
de  cadavres  puans.  Vous  ne  chercher¬ 
iez  plus  ce  tréfor  dans  les  herbes  T 
vous  ne  vous  deffécherez  plus  les 
poumons  en  brûlant  des  tas  énormes 
de  charbons  ;  vous  reconnoîtrez  ,  fi 
Dieu  vous  efl  propice  ,  qu’il  faut  du 
charbon ,  mais  qu’il  n’en  faut  pas  tant 
«que  vous  penfez.  Vous  ne  vous  rôti¬ 
rez  plus  ,  comme  vous  faites  :  vous 
reconnoîtrez  que  vous  pourrez  guérir 
tous  les  maux  avec  une  feule  mer¬ 
de  ci  ne  qu’on  fait  avec  une  feule  fub- 
ilance  métallique;  mais  il  n’eft  pas 
acile  de  compoler  cette  médecine  ; 
c’èil  un  oifeau  que  vous  devez  pren¬ 
dre  au  vol  avec  le  filet  d’Hermès  , 
c’ed  vous-même  qui  devez  faire  ce 
.filet. 

Mais  parlons  clairement  &  tans  énig^ 
mes  :  la  médecine  fe  fait  avec  une- 
iule  fabftance  métallique  5  qui  con.-~ 
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tient  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour 
fe  fuffire  à  elle-même ,  fans  lui  rien 
ajouter  d’étranger  ;  mais  fi  vous  vou¬ 
lez  qu’elle  foit  en  état  de  donner  des 
fecours  à  fes  frères  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  fix ,  il  faut  lui  donner  un  ali¬ 
ment  pour  lui  procurer  des  forces  9, 
Sc  cette  nourriture  doit  être  analogue. 
à  fa  fubftance.  Voilà  déjà  deux  chofes 
que  vous  devez  favoir.  Vous  devez 
enfuite  connoître  le  feu  &c  la  manière 
de  le  gouverner  félon  la  difpofition  de 
la  matière.  Le  vafe  philofophique  eft 
aufïi  un  point  effentiel  ;  car  fi  vous 
n’en  connoiiTez  |>as  la  matière  ÔC  la 
forme,  vous  ne  pourrez  jamais  rétif* 
ür  ;  mais  ce  n’eft  pas  encore  tout.  Il 
<§ft  aufïi  abfolument  néceffaire  de  con¬ 
noître  l’année  philofophique  <k  fes 
quatre,  faifons  pour  vendanger  les  rai- 
fins  hermétiques  à  leur  point  de  ma^ 
turité  pour  en  faire  un  élixir;  car  fi 
vous  cueillez  ces  raifins  tandis  qu’  1s 
font  en  fleurs  ou  en  verjus  ,  vous  n’en 
ferez  jamais  rien  de  bon  ;  au  lieu  d’en¬ 
gendrer  l’oifeau  d’Hermès,  vous  n’en¬ 
gendrerez  que  des  fcorpions  ,  fi  vous* 
ne  favez  faire  la  vendange  hermétique 
dans  fon  tems  préf  x, 

La  Phyfique  naturelle  vous  apprend 
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dra  à  connoitre  tous  ces  tems  ,  tontes 
ces  faifons  de  Tannée  philofophique* 
Ce  petit  Traité  renferme  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  plus  clair  &  d’intelligi¬ 
ble  fur  ce  fujet  ;  fi  Ton  compare 
ce  que  nous  avons  dit ,  avec  tous  les 
ouvrages  des  Philofophes  ,  on  recon- 
noîtra  que  nous  avons  parlé  claire¬ 
ment. 

Nous  devons  imiter  Saint  Paul  en 
publiant  les  grâces  que  Dieu  nous  a 
faites ,  &  ne  point  imiter  le  mauvais 
ferviteur  qui  enfouit  fon  tréfor  dans  la 
terre. 

Plufieurs  Alchimiftes  mettent  toute 
leur  confiance  dans  Tor  feul  *  parce 
qu’il  efl  le  roi  des  métaux ,  le  vrai  fo- 
le il  6c  le  phofphore  parfait.  ïi  efl  vrai 
que  l’or  contient  un  baume  célefle  9 
incomparable ,  qui  a  la  vertu  de  réta¬ 
blir  le  corps  humain  ;  mais  il  faut  fa~ 
voir  tirer  ce  baume  du  fond  des  en¬ 
trailles  de  Tor  dans  lequel  il  efl  renfer¬ 
mé  ;  il  faut  le  difTolvant  univerfel  pour 
réduire  Tor  en  fa  première  matière; 
il  faut  le  dîfToudre  fans  l’altérer  pour 
en  avoir  la  teinture  parfaite. 

D’autres  Chimiafles  fe  brillent  la 
cervelle  en  travaillant  le  mercure  vul¬ 
gaire  qu’ils  amalgament  avec  des  cho- 
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fes  qu’on  ne  peut  nommer  fans  faire 
dreffer  les  cheveux  à  la  tête  ;  après 
avoir  paffé  plufieurs  années  dans  des 
recherches  inutiles  &  criminelles ,  ils 
fe  jettent  fur  le  cuivre,  le  fer,  l’é¬ 
tain,  le  plomb,  l’orpiment,  le  talc* 
îe  fel  de  nitre,  le  fel  ammoniac,  l’a- 
lum ,  l’aimant,  Farfenic,  le  mercure 
fublimé  &  la  pierre  calaminaire.  En- 
fuite  ayant  reconnu  qu’ils  étoient  dans 
l’erreur,  ils  ont  extrait  les  fucs  des 
fruits  des  herbes  pour  faire  le  diffol- 
vant  univerfel ,  oubliant  ce  que  difent 
tous  les  Philofophes  unanimement* 
qu’il  ne  faut  jamais  fortir  du  règne  mé¬ 
tallique  puifque  le  corps  de  l’or  qu’il 
faut  diffoudre  eft  de  ce  règne ,  le  diffol- 
vant  en  doit  être  auffi. 

La  matière  propre  à  faire  îe  diffoî- 
vant  univerfel ,  eft  réellement  conte¬ 
nue  dans  tous  les  fujets  que  nous  ve¬ 
nons  dénommer;  mais,  outre  qu’il 
eft  bien  difficile  de  l’en  tirer ,  elle  y 
eft  altérée  &  trop  éloignée  ;  elle  y 
eft  trop  fixe  ;  &  le  baume  qui  doit  né- 
ceftairement  fe  trouver  dans  le  fel  qui 
en  provient,  après  la  préparation ,  eft 
trop  coagulé  contient  trop  de  par¬ 
ties  terreftres  &  étrangères ,  trop  de 
ifoufre  combuftible  êc  trop  de  foufre 
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încombuftible  pour  qu’il  Toit  poffibîe 
d’en  faire  l’extradion;  mais  il  exifte, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  deux. 
fuiets  oit  la  matière  eft  abondante  &C- 
d’où  l’on  peut  la  tirer  facilement ,,  par 
deux  opérations  différemes. 

Il  eft  indubitable  qu’un  grand  nom¬ 
bre  de  Chimiftes  ont  travaillé  pendant 
plufieurs  années  fur  le  véritable  azoth. 
des  Philofopbes  r  fans  en  retirer  au¬ 
cun  avantage  ,  parce  qu’ils  ignoroient 
les  principes  de  la  Nature  ;  ils  igno¬ 
raient  que  cette  matière  doit  être, 
expofée  à  l’air  pour  s’imprégner  des, 
influences  céleftes-. 

Il  exifte  plufieurs.procédés  particuliers, 
dans  la  compofition  defquels  le  menf- 
îrue  ou  difîbîvant  imiverfel  dont  nous, 
venons  de  parler  n’entre  pas  ;  mais  ces 
fccrets  particuliers  ne  peuvent  guérir, 
qu’un  certain  nombre  de  maladies  ô£. 
perfe&ionner  les  métaux. (ans  les  tranf- 
muer  entièrement  car  il  eft  certain, 
qu’on  peut  exalter  le  cuivre  au  degré, 
de  l’argent  fans  avoir  la  médecine  uni» 
verfelle  ce  particulier  exifte  réelle¬ 
ment  &  peut  rendre  opulent  celui  qui 
le  poftède*. 

Mais  tous  ces  fecrets  particuliers  ne 
fent  rien  en  comparaifon  de  la 
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Secîne  univerfelle  qui  efl:  une  poudre 
falfugineufe  ou  analogue  au  fel ,  d’une 
couleur  rougeâtre,  un  peu  luifante 
&  aufii  pefante  que  le  plomb  ;  cette 
poudre  fie  liquifie  à  la  chaleur  du.fo- 
leil  ou  d’une  lampe  ;  elle  foutient  un 
feu  de  fufion,  où  elle  demeure  fixe 
&  incombuftible. 

La-  médecine  univerfelle  n’a  toutes 
ces  qualités  qu’à  caufe  qu’elle  pro* 
vient  d’une  fubftance  incombuftible  en 
elle-même  ;  il  faut  bien  qu’elle  ait  ces 
qualités ,  puifque  les  Philpfophes  di- 
fent  qu’on  peut  la  préparer  ou  calci¬ 
ner  dans  un  four  de  verrier  pendant 
plufieurs  jours  fans  craindre  de  l’alté¬ 
rer;  car  rien  ne  fe  brûle  ou  détruit 
que  les  parties  grofiières  r  terreufes  t 
fuperflues  &  nuifibles  qu’on  doit  né- 
ceflairement  féparer  par  le  moyen  du 
feu. 


Si  l’on  broyé  la  matière  falfugineufe 
©u  l’azoth  des  Philofophes  avec  la  ro- 
fée  du  mois  de  Mai,  ôs  qu’on  mette 
l’amalgame  dans  une  cornue  de  verre  * 
fur  un  feu  de  fable ,  on  verra ,  dans 
le  cours  d’une  journée,  plufieurs  mé? 
tamorphofes  admirables  ;  le  mélange 
deviendra  d’abord  d’une  couleur  brune  ^ 
^nfiiite  jaune verdâtre  d’un  beau. 


40  Discours 
bleu  cékfte  &c  tranfparent  comme 
du  criftal.  Toutes  ces  couleurs  parole- 
lent  fucceflivemenî  du  matin  au  foir  9 
Si  Ton  remarque  des  variations  fenfi- 
bles  d’un  quart  d9heure  à  un  autre  f 
parce  que  tous  les  élémens  y  font 
raffemblés  par  les  vapeurs  du  fel,  du 
foufre  &£  du  mercure  ;  cela  arrive 
par  une  admirable  combinaifon  que 
Dieu  feul  connoît  parfaitement. 

C’eft  un  prodige  de  voir  qu’une 
feule  fubftance  ait  trois  vertus  &  trois 
propriétés  différentes. 

L’efprit  tk  Famé  univerfelle  font 
donc  contenus  dans  le  fel  de  la  terre 
fàmentée  par  les  aftres  qui  produifent 
l’or  ,  le  mercure  ,  le  baume  ,  la  quin- 
reffence  des  élémens  ;  c’eft  par  confé- 
quent  dans  ce  fel  qu’il  faut  chercher 
la  médecine  univerfelle  :  mais  il  faut 
féparer  Fefprit  de  ce  fel  ôc  le  recon- 
joindre  avec  fon  corps  par  le  moyen 
duquel  il  agit  &C  dans  lequel  il  opère 
en  mëme-îems  pour  conduire  fes  opé¬ 
rations  à  un  terme  propice.  On  réuf- 
iira  furement  h  Fon  a  le  bonheur  de 
concentrer  &£  d’impregner  ce  vrai  nec¬ 
tar  de  Jupiter  d’un  foufre  d’or  pur ,  oit 
d’un  foufre  philofophique  ;  mais  il  faut 
Être  diligent  pour  faiûr  promptement 
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l’oifeau  hermétique  lorfqu’iln’a  encore 
qu’une  aile  :  car  fi  l’on  attend  qu’il  ait 
toutes  fes  plumes ,  il  s’envolera , 
l’on  ne  pourra  jamais  Fattrapper  pour 
le  renfermer  dans  la  cage  philofo- 
phique. 

Les  Philofophes  n’ont  jamais  fait  la 
description  du  lieu  qui  doit  contenir 
le  ferment  dans  la  matrice  de  la  tein¬ 
ture  univerfelle  ;  ils  ont  été  aufii  ré- 
fervés  fur  ce  fujet ,  que  lorfqu’ils  ont 
indiqué  la  véritable  matière  fous  une 
infinité  de  noms  fuppofés  ô£  envelop¬ 
pés  fous  l’énigme. 

11  eft  évident  que  tous  les  corps 
métalliques  découlent  de  ce  premier 
Etre  univerfel,  qui  fait  circuler  la 
Semence  dans  toutes  les  matrices ,  & 
après  que  les  influences  aftrales  ont 
fait  fermenter  cette  fubftance ,  les  mé¬ 
taux  fe  forment  &  prennent  leur  ac- 
croiffement.  Il  en  eft  de  même  des 

froment  y 

par  exemple  ;  car  on  aura  beau  expo- 
fer  aux  rayons  du  Soleil  &C  de  la  Lune  , 
aux  influences  des  affres ,  la  graine 
d’une  plante  quelconque ,  fi  elle  n’eft 
pas  dépofée  dans  fa  matrice  >  qui  eft  la 
terre  ,  où  elle  doit  être  placée  pour 
recevoir  les  influences  aftrales  5  elle 


végétaux  ,  des  plantes  ,  du 
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ne  germera  jamais  ,  parce  que  le  fel 
fixe  qui  n’exifle  que  dans  la  terre ,  elt 
le  véritable  agent  qui  développe  la* 
fermentation  néceüaire  à  toute  forte 
de  génération, 

Beccher  dit,  que  l’efprit  vivifiant 
du  fel  fixe  de  la  terre  habite  dans  les 
airs  ,  que  c’elt  lui  qui  agite  les  fleurs  r 
qui  les  fait  fermenter  &  produit  toutes 
les  couleurs  que  nous  voyons  dans  le 
monde ,  dans  les  trois  règnes  ;  c’elt  ce 
même  elprit  qui  guérit  toutes  les  ma¬ 
ladies  ,  qui  renouvelle  entièrement  la 
malle  du  fang  en  en  féparant  toutes  les 
humeurs  nuifibles  ;  il  pénètre  jufqu’au 
centre  de  la  terre  pour  mûrir  &  tein¬ 
dre  en  même  te  ms  tous  les  métaux- 
dans  les  minières. 

La  fubltance  la  plus  effentielle  à 
notre  exiûence  fe  trouve  dans  cette 
matière  ;  nous  vivons  tant  que  nous> 
pouvons  prendre  cette  nourriture  ,  & 
nous  mourons  audit  ôt  que  nous  en 
fommes  privés. 

Cet  efprit  ne  paroît  que  fous  la 
forme  d’un  fel  volatil  aerien  ,  qui  elt 
line  fubltance  parfaite  qui  conferve  tous 
les  êtres.  Ce  fel  eft  contenu  dans  tous, 
les  êtres  ;  mais  il  y  elt  renfermé,  &C. 
il  faut  les  calciner  pour  l’én  retirer 
le  faire  paroltre» 
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Quoique  cet  efprit  célefte  foit  ré¬ 
pandu  dans  tout  l’univers  *  en  tout 
lieu  ,  on  ne  doit  cependant  pas  croire 
qu’on  pourra  le  prendre  par-tout  ;  car 
la  terre  feule  eft  fa  matrice  naturelle  * 
c’eft  dans  la  terre  qu’il  s’imprégne  de 
toutes  les  vertus  élémentaires. 

Quand  on  a  fait  l’extra&ion  de  ce 
fel  par  le  moyen  d’une  calcination 
convenable  ,  il  faut  lui  donner  un  lieu 
pour  le  contenir,  parce  qu’il  eft  extrê¬ 
mement  fugitif  volatil.  Sans  ce  lieu9> 
il  ne  feroit  pas  pofiible  de  lui  faire 
fubir  les  opérations  néceffaires  pour 
développer  les  vertus  qu’il  renferme* 
Un  Laboureur  intelligent  connoi- 
troit  bientôt  la  terre  qui  contient  ce 
fel ,  s’il  vouloit  fe  donner  la  peine 
d’examiner  les  produirions  de  la  Na¬ 
ture  ;  car  la  terre  dont  nous  parlons 
répand  l’abondance  par  tout  où  elle 
eft  employée.  Quand  on  a  envie  d’ac¬ 
quérir  des  connoifîances ,  il  faut  étu¬ 
dier  &  faire  des  expériences  ;  voilà  le 
moyen  de  découvrir  le  trélor  caché 
des  Philosophes ,  ou  pour  parler  plus 
clairement ,  voilà  le  moyen  de  trou¬ 
ver  la  minière  où  l’on  prend  l’azoth 
qui  renferme  une  prodigieufe  quantité 
de  fel  fixe  central  3  lequel  attire  con- 
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tinuellement  d’autres  fels  qui  s’incor¬ 
porent  avec  l’aimant  fympatique  vers 
lequel  toutes  les  influences  aflrales  font 
dirigées. 

Il  efl  évident  qu’on  doit  chercher 
cette  terre  bénite  <k  féconde  ,  qui  con¬ 
tient  le  fel  philofophique  ou  la  matière 
prochaine  de  la  pierre  ,  ôc  qu’il  ell 
prefque  impoflible  de  la  trouver  ail~ 
leurs  qu’aux  environs  des  mines  d’or9, 
en  Hongrie  ,  en  Tranfllvanie  ,  à  Nu¬ 
remberg  ,  dans  le  Tokai  ailleurs  > 
pourvu  qu’il  y  ait  des  mines  d’or  abon¬ 
dantes  ou  non.  Cette  terre  efl  jaunâtre  9 
parce  qu’elle  efl  imprégnée  du  foufre 
volatil  de  l’or ,  ou  dor  qui  efl;  entière» 
ment  volatil. 

Cette  terre  efl:  excellente  quand  elle 
efl  prife  à  quelque  pieds  de  profondeur 
dire&ement  fur  la  minière  ,  parce  que 
l’or  qui  fe  coagule  v  le  cuit  &C  végète 
dans  fa  minière  ,  exhale  continuelle¬ 
ment  une  vapeur  qui  fe  corporifie  dans 
la  terre  ,  vers  laquelle  elle  fe  dirige  par 
l’expulfion  du  feu  cental  de  la  minière  ; 
elle  efl  attirée  par  une  vertu  magné¬ 
tique  ,  d’ailleurs  ,  vers  la  furface  de  la 
terre. 

La  terre,  qui  efl  perpendiculaire- 
.ment  au-defliis  des  minières ,  peut  être 
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confidérée  comme  un  ample  chapiteau, 
oit  fe  condenfent  &  fe  corporifient  tou* 
tes  les  exhalaifons  qui  montent  comme 
d’un  creufet  rempli  d’or  en  fufion  ;  mais 
avec  cette  différence  que  les  vapeurs 
qui  s’exhalent  d’une  minière ,  font  des 
vapeurs  d’or  vivant ,  tandis  que  celles 
qui  partent  d’un  creufet  rempli  d’or  ea 
fufion,  doivent  être  confidérées  comme 
des  émanations  d’un  corps  mort. 

L’aimant  philofophique  fe  trouvant 
dans  la  terre ,  expofée  à  la  vapeur  d’une 
minière  d’or ,  doit  être  imprégnée  d’un 
véritable  foufre  d’or  volatil  ,  par  le 
moyen  duquel  les  êtres  uni verfaux  font 
mis  en  mouvement,  par  leur  grande 
analogie  avec  l’or  ,  l’aimant  philofo¬ 
phique  ,  attirent  copieufement  d’en- 
haut,  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
conduire  le  magiffère  à  fon  plus  haut 
point  de  perfeftion.  Si  l’on  fait  l’opé¬ 
ration  avec  cette  terre  d’Hongrie  ou 
terre  d’or,  ou  imprégnée  d’effluvions 
d’or  par  le  moyen  d’un  efprit  conve¬ 
nable  ,  on  en  tirera  une  teinture  qui  a 
des  vertus  infinies  pour  guérir  toutes 
les  maladies ,  &  renouveller  entière¬ 
ment  la  maffe  du  fang. 

Il  faut  mettre  quelques  livres  de  cette 
terre  dans  un  alembic  de  verre ,  avec 
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un  menftrue  analogue  à  cette  terre  d’or; 
On  fait  digérer  le  mélange  pendant  un 
mois  fur  les  cendres  tièdes ,  félon  l’art  ; 
au  bout  de  ce  temps ,  tous  les  parois 
du  vafe  feront  chargés  d’une  croûte 
d’or  très-épaiffe.  On  aura  de  la  peine 
a  croire  que  la  petite  quantité  de  terre 
qu’on  emploiera  pour  faire  l’opération, 
pourra  produire  une  fi  grande  quantité 
d’or. 

D’après  une  pareille  expérience ,  il 
eft  évident  qu’il  feroit  bien  plus  com¬ 
mode  &  plus  avantageux  de  chercher 
îa  matière  de  la  médecine  univerfelle 
dans  la  terre  aux  environs  des  minières 
d’or ,  ou  près  des  rivières  qui  roulent 
des  paillettes  de  ce  précieux  métal, 
que  par-tout  ailleurs. 

Le  fable  d’or  qu’on  ramafie  dans  les 
rivières  des  Indes  Orientales  ,  con¬ 
tient  certainement  un  foufre  d’or  vo¬ 
latil  ,  ou  pour  mieux  dire ,  un  or  crud. 

On  a  tenté  envain  jufqu’à  préfent , 
de  réduire  en  corps  le  fable  des  Indes 
Occidentales  ;  on  le  met  en  fufion  fans 
difficulté  ;  mais  à  caufe  de  fa  grande 
volatilité  *  il  s’envole  auffi  prompte¬ 
ment  que  le  mercure  vulgaire.  Il  efi: 
étonnant  de  voir  qi  e  tant  d’habiles 
Chimifies  d’ailleurs  ne  faflent  pas  at- 
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tention  à  cet  or  volatil  ;  c’eft  un  tréfor 
que  la  Nature  nous  préfente  ;  mais  la 
cupidité ,  l’ambition  ,  l’avarice  ,  l’a¬ 
mour  des  richeffes  aveuglent  bien  des 
perfonnes.  On  cherche  à  réduire  ce 
fable  d’or  en  corps  ou  en  lingots  ,  & 
l’on  ne  fait  pas  attention  que  cet  or 
volatil  préfente  une  matière  toute 
préparée  pour  faire  la  teinture  uni¬ 
verfelle. 

Nous  favons  qu’il  y  a  des  Artiftes 
expérimentés  qui  ont  adopté  une  au¬ 
tre  matière  plus  agile  à  ce  qu’ils  di¬ 
rent ,  &  plus  convenable  pour  faire 
la  teinture  univerfelle ,  &c  qu’ils  pré¬ 
tendent  avoir  plus  d’efficace  dans  la 
partie  médicale  ;  mais  nous  laiderons 
ces  Meffieurs  dans  leur  opinion ,  en 
ajoutant  qu’ils  ne  peuvent  avoir  que 
des  petits  particuliers ,  qui  sûrement 
ne  les  conduiront  jamais  à  la  tein¬ 
ture  univerfelle.  Ne  perdons  jamais 
de  vue  cet  axiome  philofophique  : 
Celui  qui  veut  moiffonner  du  froment 
doit  femer  du  froment ,  &  par  la  mê¬ 
me  raifon  celui  qui  veut  moi  (Tonner 
de  l’or  doit  femer  de  l’or. 

Quand  on  veut  moiffonner  du  bled, 
il  ne  faut  pas  femer  du  pain  ;  de 
même  quand  on  veut  moiffonnef  de 
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for  *  il  ne  faut  pas  femer  de  l’or  dont 

le  germe  foit  brûlé. 

Nous  laiffons  les  Chimifles  entêtés 
dans  leur  opinion  ;  ceux  qui  ne  vou¬ 
dront  pas  faire  attention  à  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  verront  à  quoi 
peut  les  conduire  leur  fyftême.  Ils 
reconnoîtront  ,  mais  peut-être  trop 
tard ,  qu’ils  font  dans  l’erreur.  Les 
opérations  chimiques  font  longues  &C 
difpendieufes  ,  le  Chimilte  vieillit , 
&:  fe  trouve  infenfiblement  hors  d’é¬ 
tat  de  pouvoir  rien  entreprendre. 

J’ai  dit ,  que  le  fel  fixe  de  la  terre 
avoit  la  même  origine  que  le  fel  vo¬ 
latil  aérien ,  quoiqu’ils  parodient  d’une 
qualité  bien  différente  ;  mais  fi  l’on 
les  fait  fermenter  enfemble ,  ils  s’u¬ 
nifient  &  fe  conjoignent  amicalement. 

Tous  les  végétaux  &  minéraux  doi¬ 
vent  leur  exiflence  à  ce  fel  fixe  ,  qui 
attire  les  efprits  dont  ils  ont  befoin 
pour  prendre  leur  forme  &  leur  ac- 
croiffement. 

Le  fel  fixe  de  la  terre  attire  d’en- 
haut  le  fel  volatil  pour  fertilifer  tout 
ce  qu’il  rencontre;  &c  fi  la  terre  ne 
contenoit  pas  ce  fel  fixe  ,  elle  ne 
pourroit  être  une  matrice  propre  à 
recevoir  ce  fel  volatil  de  l’air ,  pour 
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le  conferver  ,  le  faire  fermenter  &;  le 
réunir. 

Ces  deux  chofes  n’en  font  qu’une 
feule,  parce  que,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant,  elles  n’en  faifoient  qu’u¬ 
ne  dans  le  commencement  ;  elles  for- 
tent  du  même  principe ,  6c  elles  font 
de  même  nature  ;  voilà  pourquoi  elles 
doivent  fe  réunir  ;  le  volatil  devient 
fixe  ,  6c  le  fixe  devient  volatil ,  &:  ils 
fie  rendent  l’un  à  l’autre  ces  fiecours 
mutuels  par  le  moyen  du  magné tifme 
univerfel  6c  par  la  grande  iympatie 
qui  efl  entre  eux. 

.  La  matière  de  la  teinture  univerfelle 
vient  d’être  nommée  par  fon  propre 
nom  ,  ainfi  que  la  faifon ,  le  tems  fa¬ 
vorable  pour  faire  l’opération. 

Les  Philofophes  ont  enveloppé  avec 
grand  foin  ces  deux  points  effentiels  , 
&  pour  mieux  réufiir ,  ils  ont  employé 
les  allégories ,  les  énigmes ,  6c  une 
infinité  de  noms  étrangers. 

Voilà  la  matière  de  la  teinture  uni- 
verfelle  6c  la  manière  de  la  préparer. 
Jufqu’à  préfent  on  n’a  cherché  qu’à 
cacher  ce  que  je  viens  d’écrire  ouver¬ 
tement  ;  ces  noms  fauvages  qu’ont 
employé  les  Philofophes  ,  ont  entraî¬ 
né  une  foule  d’avares  6c  de  voluptueux 

Tome  IL  C 
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dans  un  labyrinthe  d’où  ils  ne  fortV 
ront  jamais.  Dieu  a  permis  qu’ils  le 
trompallent  ainli  eux-memes  ,  parce 
qu’ils  ne  cherchoient  ce  tréfor  que 
pour  fatisfaire  leurs  defirs  déréglés. 
Nous  venons  de  parler  clairement  ; 
mais  ceux  qui  n’auront  pas  des  vues 
légitimes  ,  n’cn  retireront  jamais  le 
moindre  avantage.  r  . 

Le  point  effentiel  de  l’opération 
dépend  de  la  fermentation  du  fel  vo¬ 
latil  aerien  ave cde  fel  fixe  de  là  terre , 
pour  les  conjoindre  *  amicalement  &c 
légitimement  enfemble. 

<$ï  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur 
cette  matière  n’ont  pas  réufli ,  c’a  été 
de  leur  faute  plutôt  que  de  celle  des 
Philofophes,  qui  ont  -écrit.  Si  ceux 
qui  ont  erré  s’étoient  .donné  la  peine 
de  réfléchir,  ils  auroient  fu  éviter  les 
précipices  dans  lefqueîs  ils  font  tom¬ 
bés. 

La  plus  grande  partie  des -Chimiftes 
fe  borne  à  la  connôiffance  des  trois 
noms  génériques  de  fel ,  de  foufre  ôc 
de  mercure,  &: ils  croient  tout  favoir 
quand  ils  ont  ces  tro:s  mots  gravés 
dans  la  mémoire.  Il  eft  bien  confiant 
que  ces  trois  minéraux  exercent  un 
empire  continuel  &  abfolti  dans  les 
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trois  règnes  où  ils  dirigent  &  raflem- 
blent  toutes  les  influences  aftrales  ; 
mais  il  faut  favoir  quand  ,  comment  „ 
de  à  quelle  fin  ces  merveilles  s’opè¬ 
rent. 

On  peut  faire  d’excellentes  méde¬ 
cines  avec  l’or,  l’argent,  le  plomb, 
le  mercure  vulgaire  ,  le  vitriol  &  plu- 
fieurs  autres  corps  femblables ,  qui 
contiennent  véritablement  la  matière 
de  la  médecine  univerfelle ,  mais  il 
eft  bien  difficile  de  la  purifier  ;  car  elle 
eft  enveloppée  de  matières  groffières 
St  hétérogènes  qui  font  capables  de 
faire  manquer  l’opération. 

Nous  ne  prétendons  pas  dire  qu’il 
foit  impoffible  de  faire  une  médecine 
univerfelle  pour  convertir  les  métaux 
imparfaits  en  véritable  or  ou  argent 
avec  les  corps  fixes  que  nous  venons 
de  nommer  ;  nous  voulons  feulement 
dire  qu’il  eft  très-difficile  ,  &  nous 
pouvons  affiirer  que  de  cent  qui  tra¬ 
vaillent  fur  ces  matières  ,  à  peine  s’en 
trouvera-t-il  deux  qui  rëuffiront  à  en 
extraire  la  médecine  univerfelle. 

Plufieurs  perfonnes  ont  échoué  , 
pour  n’avoir  fu  donner  un  tems  fuffi- 
fant  à  l’opération  ;  on  penfe  vulgaire-, 
ment  qu’on  peut  commencer  ache- 

C  i  1 
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ver  le  grand  œuvre  dans  fix  femainep 
ou  deux  mois.  Cela  arrive  parce  que 
les  Philofophes  ont  dit  quex’étoitle 
travail  des  femmes  &l  le  jeu  des  en- 
fans  ;  ils  ont  employé  ces  exprefîions 
pour  induire  les  ignorans  &  les  im« 
pies  dans  l’erreur. 

La  fécondé  partie  de  l’opération 
peut  bien  être  regardée  comme  un  jeu 
d’enfant;  mais  il  n’en  efl  pas  de  même 
des  opérations  préliminaires  ^  qui  ren¬ 
ferment  la  calcination ,  la  diffolution^ 
la  coagulation,  la  (ublimation , la  cir¬ 
culation  &  la  digefïion.  Toutes  ces 
-  opérations  fe  font  avec  un  feu  gra¬ 
dué  ;  &l  je  puis  affûter  -que  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  n’ont  pas 
réuffi  ,  ont  eu  ce  malheur ,  faute  d’a¬ 
voir  fu  diriger  leur  feu  dans  chaque 
opération  :  car  fi  l’on  fait  un  feu  lent 
où  il  faut  un  feu  de  fufion ,  la  ma¬ 
tière  ,  au  lieu  d’être  ouverte  ,  ne 
fera  qu’effleurée ,  &  ne  pourra  jamais 
être  débarraffée  des  parties  terreflres 
fous  lefquelles  la  quimeffence  efl  ca¬ 
ché  e0 

Cette  quinteffence  n’efl  pas  encore 
en  état  d’accomplir  le  magiflère  dont 
le  fuccès  dépend  abfolument  de  la  vo- 
ptilifation  &  de  la  fixation.  Toutes 
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ces  opérations  font  très-longues  Ô6 
îrès-ennuyantes. 

Il  eft  certain  qu’un  adepte ,  qui  con¬ 
çoit  à  fond  toutes  les  opérations  ^ 
pourroit  abréger  le  travail  ;  mais  ce¬ 
lui  qui  a  eu  le  bonheur  de  connoître 
Sa  matière  &  qui  n’a  pas  encore  fait 
l’œuvre ,  ne  doit  point  s’écarter  de  la- 
voie  commune  ,  il  doit  s’armer  de 
patience  &  travailler;  car  Dieu  n’ac- 
corde  ce  don  célefte  qu’en  récompenfe 
de  la  vertu  &t  du  travail» 

Il  feroit  très-imprudent  de  com¬ 
mencer  l’opération  avant  de  connoî- 
tre  parfaitement  la  nature  du  fel  vo¬ 
latil  de  l’air  &  celle  du  fel  fixe  de  la 
terre.  Il  n’eft  pas  moins  effentiel  de 
connoître  la  méthode  qu’on  doit  fui- 
vre  dans  tout  le  cours  de  l’opératiom 

Si  l’on  veut  acquérir  une  connoif- 
fance  parfaite  de  ces  deux  chofes  ,  if 
ne  faut  pas  fe  borner  à  la  le&ure  des 
Philofophes  modernes ,  il  faut  lire  ce 
qu’on  appelle  les  fables  des  anciens 
Auteurs  profanes.  Cette  exprefiion  ne 
fortira  jamais  de  la  bouche  d’un  vrai 
Philofophe  qui  connoît  les  chofes  mer- 
veilleufes  que  les  Grecs  &  les  Egyp¬ 
tiens  ont  décrites  fous  des  hyérogli- 
phesj,  des  hdions  &  des  allégories^ 
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pour  les  dérober  à  la  connoiffance  des 
impies  :  le  vulgaire  ignorant,  ne  com¬ 
prenant  rien  dans  les  Métamorphofes 
ir Ovide  5  dans  la  Théogonie  d’Hé? 
£ode,  Si  autres  ouvrages  femblables, 
prononce  hardiment  que  ce  font  des 
fables  qui  n’ont  pas  de  fens  commun, 
parce  qu’il  s’attache  aux  mots ,  fans  fe 
Sonner  la  peine  de  réfléchir.. 

Je  conviens  que  Pexpreffion  d’Hé- 
làode  paroît  fabuleufe  ,  lorfqu’il  dit  % 
que  Thétis  efl  fille  du  Ciel ,.  &Cqu’Hy,- 
péricon  engendra  le  Soleil  Si  la  Lune*. 
Le  Soleil  échauffe  une  eau  qui  enflanir 
sue  le  foutre ,  Si  il  en  réfulte  un  mer¬ 
cure  qui  efl  le  principe  de  l’or  ;  ainfi 
quand  on  lit  les  ouvrages  des  Philo- 
fophes^  tant  anciens  que  modernes  , 
il  faut  avoir  de  la  patience  Si  ne  pas 
s’arrêter  à  la  première  phrafe  ;  fi  l’on 
rencontre  de  l’obfcurité  ou  du  ridicule 
en  apparence  ,  il  ne  faut  jamais  fe 
rebuter  une  phrafe  en  explique  une 
autre  ,  Si  cette  explication  ne  viendra 
quelquefois  que  dans  un  endroit  ou 
vous  vous  y  attendrez  le  moins,  mais 
fous  l’énigme., 

Héfiode  ne  s’eft  pas  contenté  de. 
dire  que  Thétis  étoit  fille  du  Ciel  £ 
il  a  ajouté,  qu’elle  étoit  mère  du  Sa- 
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leil ,  qui  eft  le  père  de  tous  les  mé¬ 
taux. 

Ce  mot  Thétis,  fignifie  le  loufre 
qui  fe  convertit  en  mercure  ,  &  ce 
mercure  fe  métallifie  par  le  moyeu 
d’un  feu  lent  qui  fe  trouve  dans  les 
minières  dans  les  -entrailles*  de  la  terre* 
Voilà  une  preuve  non  équivoque  * 
que  les  fables  des  Anciens  ,  font  réel¬ 
lement  des  ouvrages  philofophiques  y 
qui ,  fous  des  emblèmes,  renferment 
les  arcanes  de  la  Nature» 

Tubaliain  ,  Cham  ,  Chamia  ,  Che- 
mia ,  tous  ces  mots  lignifient  Chimie» 
L’expreiïion  fi  fouvent  répétée  dans 
tous  les  ouvrages  des  Philofophes  t 
La  Natute  fe  réjouit  avec  la  Nature  * 
la  Nature  retient  la  Nature  ,  la  Na^ 
ture  triomphe  de  la  Nature  ;  cette 
expreffion  dis-je  ,  vient  de  l’Egypte. 
Cela  fignifie ,  que  la  Nature  eft  la 
mère  de  la  Chimie  ,  ôc  qu’elle  préfide 
à  toutes  fies  opérations. 

Moyfe  avoir  appris  toutes  les  fcien- 
ces  des  Egyptiens  ,  c’eft  pourquoi  les 
Prêtres  difoient  que  c’étoit  un  fécond 
Hermès ,  en  le  voyant  expliquer  tous 
les  hyérogUphes. 

Adam  reçut  de  Dieu  même  les 
principes  de  toutes  les  fciences  ;  Adam 

C  iv 
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Inlhniifit  Noé ,  celui-ci  inftruifit  Seth, 
dont  les  defcendans  communiquèrent 
les  mêmes  connoifîances  à  Abraham  9 
Abraham  enfeigna  les  Galdéens  ,  les 
Caldéens  inâruifirent  les  Egyptiens  r 
&  les  Egyptiens  inilruifirent  Moyfe. 

Canasm  lignine  l’ancien  Hermès 
rien  autre  ;  Mifraim  étoit  frere  de 
Cham. 

Hermès  enfeigna  la  médecine  uni- 
Yerfelle  à  Ilis  ,  qui  guériffoit  toutes 
les  maladies  ;  félon  les  anciens ,  liis 
eft  la  Lune  ,  ô£  Ofiris  le  Soleil  ,  ou 
l’or  &  l’argent. 

Tubaliain  fut  le  premier  Vuîcai»- 
avant  le  déluge  ;  €ham  eft  le  Jupiter 
des  anciens  ;  l’enfant  Egyptien  eft  la- 
terre  de  Cham  ;  cette  terre  de  Cham 
félon  Plutarque ,  eft  la  Chimie  ;  le 
vieillard  Hébreu,  eft  le  même  qu’on 
appelle  Zeus. 

Saturne  eft  Noah  >  qui  découvrit 
fon  pere  ;  Vulcain  fut  Mitraim ,  depuis 
le  déluge  ,  fk  Mercure  inventa  tous 
les  arts  chez  les  Egyptiens  :  ce  même 
Mercure  étoit  frère  de  Mitraim. 

Orphée,  Homère,  &  Démocrite^ 
ont  voyagé  en  Egypte  pour  s’inftruire 
de  même  que  Pytagore ,  qui  pour  être 
initié  dans  les  myftères  des  Egyg-- 
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tiens,,  fe  fournit  à  un  traitement  bien 
dur. 

L’eau  mercurielle  que  Pindar  de  The- 
bes  a  décrite  ,  eft  la  bafe  de  tous  les 
métaux. 

Hippocrate  fait  voir  dans  fes  ou¬ 
vrages  qu’il  connoiftoit  les  principes- 
de  la  fcience  hermétique. 

L’arfenic  de  la  Sybille  indique  un- 
foufre  ,  qui ,  en  faifant  les  fondions 
de  mâle ,  oblige  le  mercure  de  s’arrêter; 
mais  ce  n’eft  pas  dans  l’arfenic  vulgaire 
qu’il  faut  chercher  ce  foufre  r  car  le 
bon  fens  la  raifon  nous  indiquent 
qu’il  faut  un  foufre  incombuftible  ou 
un  foufre  vraiment  philofophique, 

Plufieurs  Auteurs  afturent  que  Vir«  ' 
gile  indique  la  matière  de  la  pierre, 
dans  fon  Enéide ,  où  il  parle  de  l’arbre 
opaque  ,  qui  eft  une  efpèce  de  palin— 
gélie  myftique  des  métaux  r  ou  une- 
végétation  métallique  admirable* 

Les- vrais  Chymiftes  font  cette  vé¬ 
gétation  par  le  moyen  d’une  poudre 
métallique  qu’ils  favent  compofer.  Ils 
font  difîbudre  un  grain  de  cette  poudre 
dans  quatre  livres  d’eau  de  pluie 
y  ajoutent  du-  vif-argent  ^  qui  au  bout 
de  fix  heures  ,  végète  fi  prodigieufe— 
qu’il  remplit  tout  le  vafe  de; 
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filamens  d’argent  5ou  de  mercure  cortë* 
verti  en  argent  ;  on  met  cette  végéta- 
îation  à  la  coupelle  9  àc.  il  en  réfulte* 
lin  argent  très-pur.. 

Les  Philofophes  font  ces  merveilles 
emtrès-peu  de  temps, ô£  fans  beaucoup 
de  dépenfe,  Ils  emploient  des  chofes 
que  tout  le  monde  connoît  ;  car  ils» 
n’emploient  que  de  l’argent ,  du  vif- 
argent ,  réduits  en  quinteffence  ou  pre¬ 
mière  matière  cefLà-dire ,  en  eau* 
métallique , .  claire  &l  limpide. 

Le  fer  mêlé  de  cuivre  dans  les  mi¬ 
nières  *  indique  le  plus  grand  myflèree 
<le  la  Chimie.  Si  l’on  vouioit  fe.  donner, 
la  peine  d’examiner  ce  mélange  ,  on 
feroit  bientôt  en  état  de  faire  des  vé¬ 
gétations  de  mercure  en  argent , 
quelque  chofe  de  plus  avantageux 
car  celui  qui  fait  faire,  une  véritable, 
végétation*,  n’ignore  pas  le  moyen  de 
laite  un  verre  malléable  ,  non  plus  que 
lès  pierres  précieufes. 

Les  cornes  d’argent  fe  font  avec  des 
©fprits  acides  contraires  qui  dive» 
Ibppent  la  teinture  d’argent  ;  ces  .cornes-, 
font  brillantes ,  malléables  ,  &  fufibles 
au  feu -de  lampe  »  . 

On  peut  faire,  un*  Tel  malléable  avec: 
«dte*fei  ammoniac  r  qu’on  faitdiflbudcae 
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plufieurs  fois  dans  de  l’eau  de  pluie  oit 
de  la  rofée.  Il  fe  criftailife  au  point  de 
remplir  toute  l’étendue  du  vafe  dans 
lequel  on  fait  l’opération. 

Le  verre  d’antimoine ,  qui  e-ft  le 
plomb  des  Philofophes  ,  a  une  grande 
vertu  fixative  ,  6c  celui  qui  travaillera 
ee  verre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  au 
point  de  perfe&ion  dont  il  eftfufcep^ 
îible  ,  fera  des  prodiges  avec  tous  les 
métaux  ,  qui  font  de  la  claflfe  de  ce 
minéral. 

La  nature  fait  tous  les  jours  du  verre 
malléable  avec  le  vitriol  martial ,  le 
plâtre  &  le  talc  de  Mofcovie ,  qui  eft 
im  verre  naturel  de  la  plus  grande 
beauté. 

Il  exifte  une  terre  rougeâtre  ,  fablo*- 
neufe  6c  fpongieufe ,  aux  environs  d’Ar- 
eueil,  près  de  Paris,  qui  eft  un  objet 
intéreflant  pour  les  Chimifles  ;  car  fi 
l’on  expofe  cette  terre  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  verniflee ,  aux  influences 
aflrales  ,  c’efl:  à  dire  ,  à  la  pluie  ,  à  la 
neige,  aux  rayons  du  foleil  6c  de  la 
lune  ,  6c  qu’on  la  leflive  au  bout  de 
deux  mois  on  en  retire  d’excellent 
vitriol  ;  6c  fi  l’on  l’expofe  de  nouveau 
à  l’air  ,  elle  donnera  fuccefîivement 
Ions. des  mois>  du  plomb,  de  Pétain ?r, 
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du  fer du  cuivre  ,  de  l’argent  &  de 
For  ,  fi  on  Fèxpofe  les  mois  de  Juillet: 
$C  d’Août. 

Un  Ghimifïe  un  peu  expérimenté  i 
reconnoîtra  facilement  que  ceîte  terre* 
n’eft  point  métallique  ;  mais  qu’elle? 
contient  un  fel  fixe  métallique  &C  ma- 
g nétique y.  qui  attire  de  l’air  tout  ce 
qu’on  peur  en  retirer  après  l’avoir  ex»- 
pofée  aux  influences  ail  raies  pendant 
un  temps  convenable». 

Toute  la  terre  d’Egypte  eflfnitreufe* 
c’efi  pour  cela  qu’on  1  a  appellée  terre 
de  Chamade  Chamia -,  ou  terre  propre 
à  être  employée  dans  la  Chimie, 

On  peut  faire  une  excellente  teinture 
avec  le  fafran  du  Levant  5  par  le  moyen; 
de  l’efprit  de  vin.  Cette  teinture  efl  un 
excellent  remède  pour  guérir  les  plaies-, 
êc  beaucoup  de  maladies»- 

Les  fèces  du  fafran  fe  réduifenr  en 
mafTe  folide  au  fond  de  l’alambic  après 
l’extraèfion  de  la  teinture  ,  qu’on  peut: 
voîatifer  &  rendre  beaucoup  plus  par» 
iaite  par  le  moyen  de  cette  réfidence».. 

Fhiîatète  afiiire  que  tous  les  métaux 
font  formés  de  la  même  matière ,  qui 
©fl:  le  mercure  par  le  moyen  duquel; 
la  Nature  fait  toutes  fes  fondions. 

La  preuve  la  plus  évidente,  que  tous 
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fes-  métaux  viennent  du  mercure  y  eâ> 
que  tous  les  métaux  peuvent  être  ré* 
duits  en  mercure» 

On  peut  naturellement  convertir  le 
mercure  en  plomb  &  le  plomb  em 
mercure ,  par  le  moyen  de  l’Art  ;  ou 
convertit  le  plomb  en  fer ,  le  fer  en. 
cuivre  ;  fi  l’on  fait  cuire  le  cuivre  ,  on 
le  mettra  au  rang  des  métaux  parfaits*.. 

On  peut  auiîi  facilement  convertir 
l’antimoine  en  mercure  précieux  5  & 
qui  eft  bien  fufceptible  de  prendre  la 
forme  d’un  métal  parfait. 

Le  mercure  d’antimoine  efl  plus 
précieux  que  l’or  dans  la  Chimie  vul¬ 
gaire  ,  parce  que  Ton  ne  fauroit  le 
diffoudre  fans  le  menflrue  philofo- 
pbique  que  les  Apoticaires  ou  Ghi- 
milles  vulgaires  ne  connoiffent  pas. 

Le  mercure  antimonial  ?  au  con¬ 
traire  ,  fe  diifout  facilement,  6c  il 
fournit  beaucoup  de  moyens  pour 
parvenir  à  des  découvertes  impor¬ 
tantes  ;  car  ,  fi  on  le  mêle  avec  le* 
mercure  des  autres  métaux  ,  fk  qu’on 
les  faffe  cuire  enfemble ,  le  mercure 
étant  le  lien  de  celui  des  autres  mé¬ 
taux  9  les  oblige  de  fe  conjoindre  avec 
lui.  Voilà  la  bafe  de  la  Philofophie 
hermétique». 
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Les  Philosophes  connoiffent  une  fuB~ 
üance  moyenne  entre  les  ‘métaux  &C 
les  minéraux  ;  cette  fubftance  efl  la, 
matière  première  des  métaux  ,  &£ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  la  connoîtra 
n’ont  pas  befoin  de  les  réincruder  pour, 
avoir  du  mercure  vierge. 

Cette  matière  s’étend  dans  les  mi¬ 
nières  à  travers  les  pores  de  la  terre 
pour  former  tous  les  corps  métalli¬ 
ques  ;  mais  il  faut  un  lien  pour  lai 
retenir,  ceft-à-dire  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  la  convertir  en  élixir ,  fans  y? 
joindre  un  ferment  d’or  ou  d’argent. 

Le  vif-argent  ou  mercure  vulgaire  a 
une  infinité  de  propriétés  ;  on  peut 
lui  faire  prendre  la  forme  de  tous  les 
métaux  ,  fans  en  excepter  l’or  &  Tar¬ 
dent.  Sendivogius  l’appelle  fon  acier  ?I 
parce  qu’il  eft  la  clef  ô£  le  principe 
4e  la  Philofophie  hermétique. 

Philatèîe  dit,  que  la  pierre  des- 
Sages  efl  de  l’or  digéré  au  fuprême 
degré  ,  èc  circulé  en  effenee  ignée  9 
qui  efl  de  la -plus*  grande  pénétration.. 
Le  même  Auteur  ajoute  ,  que  c’efl  un 
corps  mort  qui.  teint  l’argent  à  l’infini.,, 
Cecorps  mort  peut-il  être  autre  chofe 
que  l’or  mis  à  mort putréfié,  en¬ 
suite  fpiritualifé  mais  il  faut  aupara*- 
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vant-  diffoudre  l’or  dans  un  mercure, 
qui  foit  de  la  nature  de  l’or ,  fans, 
quoi  il  ne  germeroit  jama's  ,  parce, 
que  ce  mercure  eil  comme  une  terre, 
dans  laquelle  on  doit  nécefîairement 
berner  l’or  pour  le  faire  frudifier. 

Les  Philofophes  n'admettent  que 
trois  élémens  qui  font  l’air,  l’eau 
la'  terre  ;  car  ils  ne  reconnoiflent  que^ 
le  feu  commun  ,  tel  qu’il  exifte.  dans, 
nos  foyers. 

Tous  les  élémens  proviennent  na¬ 
turellement  d’une  conjondion  de  l’eau, 
qui  eft  le  principe  de  tous  les  corps, 
concrets  :  la  terre  eft  confidérée  com¬ 
me  le  lit  ou  le  foyer  ou  fe  fait  cette, 
conjondion:  l’air  eft  le  moyen  ou. 
diftributeur  des  vertus  céleftes.  L’eaa 
eft  la  femence  de  tous  les  êtres -créés.» 
Tel  eft  l’ordre  que  Dieu  a  établi  dans, 
lé  cours  des  chofes  fubîunaires.. 

Le  vif-argent  6c  tous  les  autres: 
minéraux  font  compofés  d’une  eau  sè¬ 
che  fluide  :  le  mercure  ne  peut, 
produire  que  du  métal  on  des  miné¬ 
raux  qui  fe  convertiflent  enfuite  en. 
étaim  ,  en  plomb  ,  en  argent ,  en  fer. 
&  en  or0  Cela  fe  fait  par  le  moyen, 
«le  la:  conjondion  de  la  graifle  fiüfu~ 
meufc  mercurielle  ;  il  aiit  lui-mêmc 
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par  fa  chaleur  naturelle  9  parce  qu’il 
contient  un  agent  radical  qui  a  la; 
vertu  de  conduire  les  métaux  à  leur- 
degré  de  perfection ,  fans  le  fecourS' 
d’aucun  autre  agent  extérieur. 

Le  mercure  n’a  d?autre  deftinatiom 
qu’à  produire  de  l’or  ou  de  l’argent 
mais  pour  cela ,  il  doit  être  délivré 
6c  purgé  de  toutes  les  ordures ,  de 
tout  le  foufre  impur  dont  il  peut  être 
fouillé  par  accidents 

Tous  les  métaux  imparfaits  font 
un  or  crud,  impur  ?  qui  n’eft  pas  en¬ 
core  mûr  ;  féparez-en  donc  les  impu¬ 
retés  par  le  moyen  de  notre  arcane  y, 
de  notre  feu  ,  pour  exalter  l’or  6c  le 
faire  digérer  ;  notre  feu  exalte  ce  qui 
eil  de  fa  nature  3  êc  confume  tout  ce* 
qui  eft  impur. 

Toute  femence  métallique  eft  une 
véritable femence d’or; il  n’exifte  point 
de  femence  d’étain  de  plomb ,  de 
cuivre,  de  fer  9  ni  d’argent:  car  la 
forme  de  tous  ces  corps  imparfaits  eft 
purement  accidentelle;  ainfi ,  toute 
matière  métallique  eft  une  véritable 
matière  d’or  ;  il  ne  lui  manque  qu’une 
digeftion  convenable  pour  en  féparer 
les  fèces  6c  toutes  les.  crudités*.  Cette 
«digeftion  doit  être  fixative  &.  definies- 
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tîve  de  toutes  les  matières  hétéro¬ 
gènes  ,  &C  la  forme  doit  être  introduite 
en  même  tems. 

Le  plomb  n’eft  pas  multiplicatif  dans* 
le  plomb  ;  mais  il  eft  multiplicatif  dans- 
l’or  qui  contient  une  femence  multi¬ 
plicative  pour  le  blanc  ÔC  pour  le  rou¬ 
ge.  La  teinture  blanche  eft  contenue 
dans  le  réfidu  de  l’or  feulement  :  elle 
eft  la  première  perfe&ion  de  la  tein¬ 
ture  rouge  qui  eft  l’accompliflémenî 
du  magiftère.  La  teinture  blanche  eft 
philofophique ,  parce  que  l’or  eft  fon 
père ,  &c  elle  devient  rouge  dans  fon 
tems ,  quand  elle  a  acquis  la  perfe&ion 
dont  elle  eft  fufceptible  parlanourriture 
que  lui  donne  notre  feu  philofophique; 

Il  faut  abfolument  avoir  la  femence 
de  l’or  pour  faire  la  médecine  uni- 
ver  felle.  L’or  doit  être  ouvert  jufqu’au 
noyau  pour  produire  fa  femence.  Les 
eaux  régales  &  corrofives  n’ont  pas 
îa  vertu  de  diftoudre  l’or  :  elles  ne 
font  que  de  le  réduire  en  limaille  fine 
qu’on  peut  réduire  en  corps  avec  les 
fels  convenables  ;  ce  qu’il  n’eft  plus 
poftible  de  faire  quand  l’or  eft  difîbut 
par  le  moyen  de  notre  eau  mercu¬ 
rielle  ;  pour-lors  il  eft  uni  &  fi  bien 
incorporé  avec  le  diftblvant^  qu’ils  ne. 
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font  plus  qu’un  feul  corps  qu’il  eft 
impoiïible  de  divifer  &  c’eft  dans  ce 
même  corps  qu’eft  contenue  la  femen~ 
ce  multiplicative  de  f  or. 

Pour  extraire  cette  femence,  il  faut 
détruire  l’or ,  ou  du  moins  le  réduire 
au  point  où  il  paroît  détruit  :  c’eft 
pour-lors  c^ue  toute  fa  fubftance  eft 
convertie  en  fperme* 

L’or  eft  entièrement  réduit  en  fper-r 
me ,  quand  il  eft  récfuit  en  eau  :  le 
fperme  habite  dans  l’eau.  Voilà  pour¬ 
quoi  la  femence  de  l’or  eft  appellée 
eau  dans  tous  les  Livres  des  Philo- 
fophes  ;  Si  pour  avoir  cette  femence  * 
il  faut  faire  difparoître  l’or  entière¬ 
ment.  Ce  point  eft  eflentiel,  c’eft  le 
grand  fecret  de  l’Art  il  n’y  a  qu’un 
fentier  très-étroit  pour  arriver  à  ce 
but,  &  il  n5y  a  point  d’autre  guide 
que  le  feu.  fecret  des  Philofophes , 
qu’ils  ont  caché  ou  mafqué  fous  une 
infinité  de  noms  ,  d’énigmes  Si  d’al¬ 
légories  :  Bafile  Valentin  l’appelle  r 
baume  9  urine  5  rofée  du  mois  de 
Mai  5  dragon  venimeux ,  cribla  ,  mar¬ 
bre  ,  thériaque  ,  talc,  fel  de  nitre ,  Si 
vitriol  Romain. 

Voilà  les  noms  que  les  Philofophes 
©at  donné  à  leur  menftrue  5  qui  eft; 
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an  diadème  royal  5  fans  lequel  il  n’eff 
pas  pofïible  de  tirer  le  fperme  du  corps 
folaire  ou  de  l’or.  ïl  faut  faire  paroître 
ce  fperme  fous  une  forme  mercurielle 
pour  l’exalter  en  quinteffence  ,  qui  efl 
premièrement  blanche  ,  qui  ,  en- 
fuite  5  devient  rouge  par  la  cuiflbtx 
faite  avec  un  feu  continuel.  Tout  cela 
fe  fait  par  le  moyen  d’un  agent  homo¬ 
gène  &  mercuriel  5  pénétrant  &  pur  9 
criftallin  fans  être  diaphane  ,  liquide 
fans  être  humide.  Tel  eft  le  mercure- 
des  Philofophes  quant  à  l’extérieur 
mais  intérieurement  ,  c’eft  un  être  plein, 
de  vie  qui  ed  Famé  de  l’or  ou  la  pure 
quinteffence  de  ce  métal. 

Les  Sophifles  qui  perdent  qu’avec  le 
mercure  vulgaire  feul  %  fans  adjonéliom 
d’aucune  matière  étrangère  ,  on  peut 
extraire  cette  quinteffence ,  font  dans, 

%  une  erreur  bien  grofîière.  Quand  il  s 
ont  réduit  le  vif-argent  en  gomme  fu- 
fible  r  par  une-  chaleur  douce  ,  ils, 
croient  avoir  trouvé  le  phœnix  ;  ils, 
L’expofent  aufoleil  pour  attirer  les  in¬ 
fluences  aftrales;  cette  gomme  mer¬ 
curielle  ,  ft  elle  eft  bien  préparée ,  peut 
fe  difloudre  au  foleil  ;  pour  lors  ,  le 
pauvre  Sophifte  fe  réjouit ,  il  le  regarde 
comme  poffefTeur  de  la  pierre  des  Sages;* 
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il  fait  faire  des  plans  pour  bâtir  des 
châteaux  ;  il  promet  des  fortunes,  des 
îréfors  à  fes  amis  ;  il  s’engage  à  leur 
procurer  une  longue  vie.  Enfuite  ,  il 
fait  provifion  d’or  calciné  qu’il  fait  di£» 
foudre  dans  de  Feau  régale,  pour  facili¬ 
ter  la  Nature  à  ce  qu’il  dit  ;  il  précipite 
la  dilfolution  avec  de  l’huile  de  tartre  ? 
ëc  fait  évaporer. 

L’or  fe  trouve  réduit  en  poudre  im¬ 
palpable  ,  qui  difparoît  bientôt  après’ 
qu’elle  a  été  mife  dans  la  diflblution  de 
gomme  mercurielle.  Je  conviens  que 
For  s’y  incorpore  en  quelque  manière 
ëc  qu’il  en  réfulte  un  amalgame  dont 
les  Doreurs  fur  cuivre  pourroient  faire 
nfage  ,  mais  qui  ne  convient  en  aucune 
manière  à  l’œuvre  philofophique. 

Le  pauvre  Sophifte  croit  que  fon  or 
eft  radicalement  diffout  ;  il  fe  flatte 
d’en  avoir  extrait  la  quinteffènce  ,  &c 
tien  n’eft  capable  de  le  perfuader  du 
contraire  ;  il  veut  continuer  fes  opéra¬ 
tions  au ffi  vaines  que  ridicules  ;  croyant 
pofléder  tout  ce  qui  e(i  nécefiaire  au 
magiilère  ,  il  renferme  cette  matière 
ainfi  préparée  ,  dans  l’œuf  philofophi¬ 
que  ,  pour  la  conduire  à  fa  perfe&ion.. 

J’ai  connu  une  perfonne  qui  a  fuivi. 
cette  marche  de  point  en  point  ?  telle? 
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que  je  viens  de  l’expofer.  Cette  même 
perfonne  étoit  fi  entêtée  &  fi  prévenue 
en  faveur  de  fon  procédé  ,  qu’elle  fit 
cuire  cette  compofition  pendant  dix 
ans ,  fans  interruption.  J’ai  vu  le  four¬ 
neau  de  ce  pauvre  Sophifte ,  qui  eft 
-mort  dans  la  peine. 

Ce  fourneau  etoit-fi  ample  ,  que  j’y 
comptai  jufqu’à  douze  oeufs  philofo- 
phiques  ;  la  vue  feule  de  tant  de  vafes  „ 
prouve  bien  que  le  Chimifte  qui  les 
dirigeoit ,  n’avoit  pas  la  moindre  idée 
de  la  vertu  multiplicative  de  la  pierre. 

Les  vrais  Chimiftes  connoiffent  bien 
ce  qui  manque  au  mercure  vulgaire 

pour  en  faire  un  mercure  philofophique. 

Les  Sophiftes  ne  font  autre  chofe  que 
de  laver ,  le  fublimer ,  le  fpiritualifer 
&C  le  faire  cuire  ;  ils  penfent  qu’après 
lui  avoir  fait  perdre  fa  forme  naturelle , 
il  doit  prendre  celle  du  mercure  des 
PhilofopheSo 

Nous  avons  déjà  dit ,  que  tous  les 
métaux  fortent  d’une  même  fource  & 
ont  tous  les  mêmes  principes  matériels , 
qui  font  le  mercure.  C’eft  pourquoi  il 
paroît  que  le  mercure  vulgaire  eft  la 
matière  métallique  la  plus  analogue  à 
tous  les  métaux,  &  qu’il  devroit,  lui 
feul ,  avec  l’or  pur ,  fuffire  à  la  com- 


yo  ‘Discours 
pôfition  de  la  pierre  :  il  femble  qu’il  ne 
lui  manque  autre  chofe  qu’un  degré  de 
pureté  ôc  de  cuiffon  avec  un  ferment» 

Mais  les  Philofophes  ne  penfent  pas 
ainfi  ;  ils  n’ignorent  pas  que  le  mer¬ 
cure  vulgaire  contient  une  partie  de 
la  matière  de  la  pierre  ;  &C  que  li  l’on 
veut  remployer  dans  la  compofition 
de  la  médecine  ,  il  faut  lui  donner  ce 
■qui  lui  manque  pour  être  un  vif-argent 
parfait. 

La  privation  de  l’air  efl ,  en  partie , 
la  caufe  qui  fait  relier  le  mercure  dans 
l’état  de  crudité  on  nous  le  voyons.  Il 
attend  ce  qui  lui  manque  pour  parve¬ 
nir  au  degré  de  métal  parfait  ;  ôc  quand 
cela  n’arrive  pas  ,  il  faut  nécéffaire- 
ment  qu’il  ait  été  arrêté  par  quelques 
accidens  ,  quelque  vice  local ,  ou  cette 
matière  a  été  ü  malade  ,  fi  maltraitée , 
qu’elle  a  perdu  toute  fa  force  ôc  toute 
fa  vertu  propagative  orifique. 

Si  l’on  a  voit  fait  diffoudrè  de  l’or 
dans  le  mercure  philofophique  ,  que 
le  tout  eût  été  préparé  par  un  adepte, 
&  que  rien  n’y  manquât  pour  faire  la 
pierre  ,  fi  cette  matière  étoit  même 
dans  l’œuf,  û  après  l’avoir  fait  cuire 
pendant  un  mois ,  onlalailïbit  refroidir  9 
la  même  chofe  arriveroit,  la  vertu  pro- 
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pagative-orifique  feroit  éteinte  comme 
•elle  l’eft  dans  le  mercure  vulgaire  qui  a 
effuyé  des  accidens  dans  les  minières. 

Pour  faire  un  mercure  convenable 
au  magiftère ,  il  faut  commencer  par 
purifier  ce  corps  métallique  de  toutes 
•les  fiiperfluités ,  &  lui  donner  tout  ce 
qui  lui  manque  ,  il  faut  l’animer  avec 
un  vrai  foufre  brillant  pour  confumer 
toutes  les  impuretés  qu’il  rencontre.  Ce 
foufre  doit  avoir  en  même  temps  une 
qualité  générative  &  propagative.  En 
un  mot,  pour  que  le  mercure  vulgaire 
devienne  un  véritable  mercure  philo¬ 
sophique  ,  il  n’y  a  autre  chofe  à  faire 
que  d’en  féparer  ce  qu’il  a  de  contraire , 
&  lui  joindre  un  foufre  pur  qui  le  guérit 
de  fa  lèpre  &  de  fon  hydropifie. 

Il  faut  enfuite  y  ajouter  une  portion 
convenable  de  matière  tiree  du  règne 
de  Jupiter  &  de  Saturne ,  &  le  mercure 
philofophique  fera  préparé  dans  toute 
la  perfection  ;  mais  gardez-vous  bien 
d  y  rien  ajouter  de  tout  ce  qui  eft  d’une 
nature  contraire  a  la  ilenne  ,  iouvenez- 
vous  qu’il  ne  faut  jamais  Sortir  de  la 
voie  métallique  :  car  la  pierre  des  Sages 
nelt  compofée  que  de  mercure ,  d’or 
&  d’argent  ,  fi  ces  trois  métaux  ne 
iont  pas  intimement  conjoints,  diffous. 


y  z  Discours 

Sublimés ,  mortifiés  &  exaltés  tous  les 
trois  enfemble^  ils  ne  produiront  jamais 
le  moindre  effet. 

Pour  faire  la  médecine  univerfelle  , 
il  n’y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  raf- 
fembler  les  élémens  qui  nous  environ¬ 
nent  de  toutes  parts  ;  tous  les  êtres  les 
contiennent ,  $£  ils  font  leur  foutient. 

La  pierre  des  Philofophes  eft  le  pre¬ 
mier  de  tous  les  élémens  ,  elle  fe 
trouve  dans  tous  les  êtres  créés  ;  &  des 
l’inftant  qu’elle  ceffe  d’y  exifter ,  ils 
périment.  ? 

Pour  s’affurer  fe  convaincre  qu  on 
travaille  fur  la  véritable  matière  ,  il 
faut  la  foumeître  à  l’épreuve  du  feu  ; 
car  elle  efl  incombuftible.  Les  Phiîo- 
fophes  difent ,  quon  peut  la  calciner 
ou  préparer  dans  un  fourneau  de  réver¬ 
bère  ,  ou  dans  un  four  de  verrier  ,  fans 
craindre  qu’elle  pût  y  recevoir  aucun 
dommage  ;  car  le  feu  ne  peut  avoir 
d’impreffion  que  fur  les  parties  étran¬ 
gères  dont  on  doit  la  délivrer.  Cela 
prouve  clairement  que  la  matière  de 
la  pierre  ne  peut  exifler  que  dans  les 
métaux  9  de  meme  dans  les  plus  pai faits* 
Nous  devons  donc  chercher  dans  les 
métaux  6c  ne  jamais  fortir  de  leur  clafle. 
Nous  devons  chercher  dans  For  ?  quand 

nous 
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tous  voudrons  engendrer  de  l’or  ;  le 
bon  fens  &  la  raifon  nous  indiquent  > 
que  nous  devons  chercher  le  germe 
de  l’or  dans  l’or  même  ,  &  non  ailleurs. 

Voilà  le  raifonnement  de  tous  les 
Philofophes  ;  il  eft  bien  évident  qu’il 
faut  chercher  la  pierre  dans  les  métaux 
les  plus  parfaits  ,  dont  il  faut  extraire 
le  fperme  ou  femence  multiplicative. 
Pour  réuffir  dans  cette  opération  ,  il 
faut  détruire  la  forme  métallique  ou 
la  forme  accidentelle  ;  mais  il  faut  con- 
ferver  l’efpèce  métallique  qui  réfide 
dans  refprir. 

Il  faut  donc  changer  la  forme  exté¬ 
rieure  de  lor  ,  &  le  réduire  en  eau  ; 
car  1  efprit  de  l’or  fe  conferve  dans 
J*au,  &  cette  eau  s’épaiffit ,  pour  la 
leconde  fois ,  après  la  putréfaction  ; 
elle  reprend  une  nouvelle  forme  d’or, 
telle  qu  il  1  avoit  auparavant. 

Cette  nouvelle  forme  que  l’or  re— 
prend ,  après  fa  réincrudation,  eff  beau¬ 
coup  plus  parfaite;  car  elle  a  acquis 
une  vertu  multiplicative  à  l’infini. 

L’or  qu’on  doit  employer  doit  être 
mur  ;  il  faut  le  purifier  plufieurs  fois  , 
comme  dit  Flamel,  en  le  faifant  fon- 
1  antimoine.  L’or  ainfi  puri- 
ne  fe  diffout  facilement  dans  le  mer- 

Tome  //.  jq 
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cure  crud  &:  froid.  De  ces  deux  chofes 
il  en  réfultera  un  mercure  qu’on  ap¬ 
pelle  eau-de-vie.  On  fait  cuire  cette 
double  matière  ou  ce  double  mer¬ 
cure  5  &  il  en  réfulte  un  métal  bien 
plus  précieux  que  l’or ,  puifqu’il  con¬ 
vertit  tous  les  métaux  en  or. 

Voilà  la  véritable  compofition  de  la 
médecine  univerfelle.  Convertirez  du 
mercure  vulgaire  en  mercure  philo- 
fophique  ;  convertirez  l’or  vulgaire 
en  or  philofophique  ,  c’eft-à-dire  réin- 
crudez  ces  deux  métaux  ,  melez  les 
dirolutions  fans  y  rien  ajouter,  faites- 
les  cuire  pendant  un  tems  conve¬ 
nable  ,  vous  aurez  l’élixir  incom- 
budible. 

Si  vous  avez  le  fecret  du  feu  exté¬ 
rieur  que  vous  devez  employer  ,  vous 
pourrez  obferver  tous  les  jours  une 
révolution  dans  la  matière  jufqu  a  ce 
que  l’humidité  foit  entièrement  det- 
féchée  par  la  calcination. 

La  fumée  philofophique  eft  cachée 
dans  l’œuf  philofophique  qu’il  faut 
échaurer  avec  une  chaleur  modérée  ; 
car  fi  elle  étoit  trop  forte  ,  tout  l’ou¬ 
vrage  périroit  ;  h  elle  étoit  trop  foi- 
ble  ,  l’ouvrage  périroit  de  même. 

Le  grand  fecret  des  Philofophes 
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confifïe  dans  la  connoiffance  des  de¬ 
grés  du  feu  ;  car  il  n’y  a  qu’un  de~ 
gré  convenable  au  magiftère.  Les  Phi- 
lofophes  fe  font  beaucoup  étendu  fur 
ce  fujet  ;  mais  il  efï  impoffible  de  les 
accorder.  Un  grand  nombre  de  bons 
Artiftes  *  qui  avoient  la  véritable  ma¬ 
tière  en  main ,  ont  échoué  pour  avoir 
ignoré  les  degrés  du  feu  extérieur. 

Le  mercure  philofophique  eft  ce 
qu’on  appelle  la  fontaine  ouïe  bain, 
ou  le  Roi  fe  baigne  ;  il  n’y  faut  rien 
ajouter  que  de  l’or  réduit  en  limaille. 

Nicolas  Flamel  dit  que  le  mercure 
philofophique'  exhale  une  puanteur 
infup portable ,  &  qu’il  fe  fait  affez 
connoître  par  fon  odeur. 

Quand  vous  ferez  pofTefTeur  de 
cette  matière  ,  faites-la  cuire  comme 
nous  venons  de  le  dire  ;  faites  une 
conjonttion  fecrette  à  laquelle  les* 
mains  n  ont  point  de  part  ;  &;  de 
deux  chofes  il  ne  vous  en  reftera 
qu’une  ,  mais  infiniment  plus  parfaite 
que  celles  que  vous  aurez  employées. 

La  partie  fulfureufe  ne  doit  point 
être  féparée  de  la  fubftance  mercu¬ 
rielle  ,  ni  la  partie  mercurielle  de  la 
partie  fulfureufe  :  ils  doivent  être  unis 
infeparablement  pour  produire  leur 
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effet.  Ce  foufre  mercuriel  &  ce  mer¬ 
cure  fulfurçux  font  la  bafe  &  le  fon¬ 
dement  de  l’œuvre  philofophique. 
Obfervez  bien  la  nature  de  ce  foufre 
&Z  de  ce  mercure  9  ôc  prenez  bien 
garde  de  vous  tromper  ;  ce?  deux  cho¬ 
ies  n’en  font  qu’une  feule;  le  foufre 
mercuriel  efl  mûr  &  digéré  ;  le  mer¬ 
cure  fulfureux  eû  crud  ,  il  faut  les 
çonjoindre  par  le  moyen  d’une  calci¬ 
nation. 

Toute  calcination  qui  ne  fe  fait  pas 
intérieurement  ?  eft  infru&ueufe. 

La  fécondé  calcination  de  l’or  doit 
fe  faire  dans  le  mercure  diffolvant,; 
mais  il  faut  bien  obfèrver  les  poids  & 
dofes.  Àufli-tot  qu’ils  font  conjoints  9 
la  chaleur  agit  dans  l’humidité  &  ré¬ 
duit  l’or  en  poudre  fubtile  ,  6c  peu  de 
tems  après  en  une  efpèce  de  gomme 
noire. 

Il  faut  çonjoindre  le  mercure  .crud 
avec  l’or  mur  ,  pour  le  réincruder  ,  le 
calciner  le  faire  diffoudre  félon 
l’Art.  Le  foufre  qui  efl  dans  le  mer¬ 
cure  efl  une  eau  divine  qui  digère  la 
matière  ;  c’eft  un  azoth  qui  enrichit 
celui  qui  a  le  bonheur  de  le  poffé- 
der. 

Le  corps  de  l’azoth  eft  une  terre 
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que  quelques  Philofophes  ont  appel- 
îée  terre  de  Lemnos  ,  ou  terre  figiF» 
lée. 

Lemnos  efl  une  île  d’où  l’on  tire 
trois  différentes  terres  minérales  ;  la 
première  eft  employée  dans  les  mouj 
lins  à  foulon  ;  la  fécondé  eft  employée 
par  les  Menuifiers ,  &  la  troifième  ren¬ 
ferme  une  excellente  médecine  pour 
guérir  un  grand  nombre  de  maladies,, 
Lemnos  appartient  au  Grand- Turc  ,  il 
n’y  a  qu’un  très-petit  endroit  dans 
cette  île  où  l’on  pût  prendre  de  la 
terre  figillée-médicale.  Le  Souverain 
fait  exploiter  la  mine  pour  fon  comp¬ 
te  ,  &  fait  tranfporter  à  Conftanti- 
nople  toute  la  terre  figillée  qu’on  en 
tire  :  il  la  garde  pour  fon  ufage  6c 
celui  de  fes  fujets.  Gailien  a  fait  une 
ample  Differtation  fur  cette  terre.  Les 
Philofopùes  qui  femblent  vouloir  l’in¬ 
diquer  pour  le  véritable  fujet  de  læ 
pierre ,  ajoutent  qu’elle  doit  être  ex¬ 
po  fée  à  l’air  depuis  le  mois  de  Mars 
jufqu’au  mois  de  Septembre,  afin  que 
Feau  de  pluie  qu’elle  doit  recevoir 
pendant  fixmois,  l’imprègne  de  toutes 
les  influences  aflrales.  Au  mois  de 
Septembre,  l’on  extrait  de  cette  terre 
m  mercure  engendré  par  Feau  de 
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pluie  ;  mais  il  faut  prendre  ce  mer¬ 
cure  précifément  dans  le  tems  qu’il 
eft  mûr  ;  fi  l’on  manque  en  ce  point  , 
l’ouvrage  tombera  en  ruine. 

Le  vulgaire  méprife  cette  terre  , 
parce  qu’elle  eft  fale  6i  puante  ,  fur- 
îout  après  avoir  été  expofée  fix  mois 
à  l’air  ;  elle  devient  comme  de  la  boue, 
comme  de  la  vafe  tirée  du  fond  d’un 
foffé  rempli  d’eau  croupiffante  ;  mais 
les  enfans  de  l’Art  la  trouvent  éblouif- 
fante  en  cet  état.  Ils  favent  bien  que 
c’eft  une  vierge  très-pure  ,  couverte 
d’ordures ,  dont  ils  favent  bien  la  dé-» 
pouiller  par  le  moyen  d’une  forte  cal¬ 
cination  ,  dans  un  four  de  verrier. 

Cette  matière  n’eft  fale  qu’extérieu- 
rement ,  rien  n’ed  mal-propre  que  fon 
manteau  dont  il  eft  bien  facile  de  la 
dépouiller  par  le  feu. 

Dieu  l’a  couverte  ainli  d’ordures 
pour  la  fouftraire  à  la  connoiftance 
des  impies  qui  la  cherchent  par-tout, 
&  qui  la  foulent  aux  pieds  fans  la  con¬ 
naître. 

Faites  brûler  les  fcories  qui  la  cou¬ 
vrent  ,  6c  elle  vous  paroîtra  éblouif- 
fante. 

Cette  terre  vierge  eft  fœur  6c  fem¬ 
me  de  notre  Roi  5  rendez-lui  les 
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honneurs  qu’elle  mérite  ;  fi  vous  lui 
prêtez  la  main  pour  fe  débarraffer  de 
fes  habits  mal-propres ,  elle  vous  ré- 
compenfera  ;  purifiez  -  la  au  fuprême 
degré  ,  procitrez-lui  un  corps  célefte  ; 
quand  vous  l’aurez  débarraffée  de  tou¬ 
tes  fes  impuretés  ,  elle  fera  éblouif- 
fante  :  elle  n’efl  pas  ainfi  par  fa  na¬ 
ture  ?  mais  nous  la  rendons  ainfi  écla¬ 
tante  en  en  féparant  toutes  les  fuper- 
fluités  grofïières.  Aufïi-tôt  qu’elle  fera 
pure  ,  vous  aurez  foin  de  la  conjoin- 
dre  avec  l’or  pur  ;  elle  fe  nourrira  &c 
prendra  fon  accroiflement  de  la  pro¬ 
pre  fubflance  de  l’or  ,  6Z  quand  ils 
feront  bien  unis  enfemble  ,  vous  ver¬ 
rez  un  nouveau  corps  beaucoup  plus 
éblouiffant  que  le  Soleil  que  vous 
avez  conjoint. 

Cherchez  donc  les  moyens  de  vous 
procurer  cette  Reine  ,  cette  matière 
divine  ,  ce  tréfor  incomparable  ,  &C 
n’y  ajoutez  que  de  l’or  pur ,  bien 
calciné  6c  réduit  en  limaille  très-fine  , 
vous  ferez  le  plus  heureux  de  tous 
les  mortels. 

Pontanus  dit,  que  celui  qui  a  le 
bonheur  de  parvenir  à  l’automne  de 
fon  travail ,  doit  abandonner  tout  le 
refie  au  feul  foin  de  la  Nature  ;  la 
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diffolution  &Z  îa  putréfa&ion  dépend 
dent  entièrement  du  régime  du  feu  : 
toutes  ces  opérations  fe  font  fous,  le 
fceau  d’Hermès.. 

Nous  avons  cependant  encore  un 
feu  double  qu’on  peut  connoître  faci¬ 
lement  quand  on  a  les  connoiffances 
préliminaires,. 

Quand  les  Philofophes  parlent  de 
leur  vafe  y  il  ne  faut  pas  entendre  * 
une  cornue  ,  un  matras  *  ni  un  ale  na¬ 
bi  c*  Le  vafe  des  Philofophes  &  Le 
mercure  philofophique  font  une  feule 
Ôc  même  chofe,  parce  que  le  mer¬ 
cure  philofophique  eû  la  matrice  dans 
laquelle  il  faut  renfermer  le  fperme 
de  l’or  pour  y  germer  &  fructifier  : 
ainfi  le  feu  des  Philofophes  y  la  fumée 
des  Sages ,  le  lait  de  la  vierge ,  le 
Bienfirtie  ou  difiblvant  univerfel ,  font 
tous  la  même  chofe  à  laquelle  on  a 
donné  tous  ces  noms  &  une  infinité 
d’autres* 

Sou  venez- vous  donc  ,  qu’après  îa 
calcination  préparatoire  éc  l’extrac¬ 
tion  du  menftrue  ,  il  ne  faut  qu’un 
feu ,  qu’un  vafe  y  qu’une  fumée  ,  c?efl« 
à-dire  du  mercure  philofophique  dans 
lequel  on  fait  diflfoudre  de  l’or  pur  % 
préparé  d’une  manière  convenable.  h 
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pour  aider  la  Nature  dans  fes  fonc¬ 
tions. 

N’oubliez  pas  ,  que  le  feu  digeftif 
fait  blanchir  îe  vafe  Sc  le  pénètre  ; 
fa  fumée  ou  le  lien  environne  tout  êe 
pénètre  tour. 

Le  véritable  feu  eft  dans  le  mer¬ 
cure  ;  il  y  a  un  autre  feu  qui  eft  dou¬ 
ble  ,  &  une  eau  double  :  le  feu  &  l’eau, 
font  différens  par  les  différentes  opé¬ 
rations  qu’ils  produifent  ;  mais  ce  n  eft 
qu’une  feule  &c  même  chofe ,  qui  efl 
le  mercure  philofophique- 

Le  feu  philofophiqne  efl  vif,  l’eau 
eft  vivante  ,  le  vafe  efl  vivant  ainfi 
que  la  fumée. 

Il  n’exifle  que  deux  fujets  dans  îe 
monde  qui  contiennent  le  véritable 
mercure  philofophiqne  ,  lequel  efl. 
fiemblable  à  l’effence  de  l’or  ;  mais  il 
eft  différent  de  fa  fubfiance.  Quand 
vous  faurez  convertir  les  élémens  T 
vous  faucez  où  prendre  ce  mercure*. 
Faites  une  conjon&ion  amicale  du  feu. 
avec  la  terre  ,  vous  aurez  la  clef 
du  magiftère^ 

Vous  pourrez  facilement  acquérir 
te  pratique  pour  conduire  la  teinture 
au  fuprême  degré  de  perfeôion  ;  mais; 
il  faut  teindre,  ce.  mercure  5  fi.  vous. 
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voulez  l’employer  pour  teindre  les 
métaux,  les  pierres,  pour  conver¬ 
tir  en  humide  radical ,  en  fubftance 
parfaite  ,  toute  la  bile  &  les  humeurs 
morbifiques  qui  fe  trouvent  dans  tous 
les  corps. 

Le  mercure  philofophique  eft  cette 
humidité  admirable  que  les  Philofo- 
phes  appellent  lait  virginal ,  eau  du 
Soleil  6c  de  la  Lune,  eau  qui  ne 
mouille  pas  les  mains  ,  parce  que  c’efi: 
une  eau  sèche  ,  telle  qu’il  la  faut 
pour  diffoudre  l’or  6c  l’argent ,  Sc  leur 
donner  une  nouvelle  vie.  Cette  eau 
célefie  convertit  l’or  en  pur  efprit , 
qui  fe  multiplie  d’une  manière  qui 
tient  du  miracle,  ce  qui  eft  bien  fuf- 
fifant  pour  démontrer  la  bonté  infi¬ 
nie  de  Dieu  envers  nous. 

Tâchez  de  connoître  le  fleuve  phi¬ 
lofophique  qui  fort  d’une  montagne 
dont  le  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ; 
une  pluie  méridionale  vous  indiquera 
cette  montagne ,  fi  vous  voulez  être 
un  peu  attentif:  car,  quoiqu’elle  foit 
continuellement  couverte  de  neige  , 
elle  renferme  cependant  un  feu  dévo¬ 
rant  qui  exhale  une  vapeur  qui  efi: 
abfol ument  néceffaire  à  l’operation 
hermétique.  Excitez  ce  feu  pour  aug- 
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snenter  îa  vapeur.  Creufez  la  terre 
au  pied  de  la  montagne,  &C  vous  fe¬ 
rez  fortir  le  véritable  mercure  avec 
fou  caducée  qui  opère  des  merveilles* 

Voilà  le  mercure  philofophique , 
ainli  que  le  vafe  tk.  le  feu  ;  mais  ne 
vous  y  trompez  pas ,  ne  prenez  pas 
du  mercure  vulgaire  pour  du  mercure 
p  ulofophique.  Je  vous  ai  confeillé  de 
creufer  la  terre  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  ;  mais  je  ne  dois  pas  vous  laiffer 
ignorer  que  vous  aurez  beaucoup  de 
peine  à  faire  cette  befogne  ,  car  vous 
rencontrerez  des  cailloux  très-durs. 

Prenez  enfuite  de  l’herbe  de  Saturne 
qu’on  trouve  dans  tous  les  lieux  Sa¬ 
turniens.  Les  branches  de  cette  plante 
vous  paroîtront  mortes  ;  mais  que 
cela  ne  vous  rebute  pas  ;  fa  racine 
eft  pleine  de  jus  ;  arrachez-la  jet- 
tez-la  dans  le  trou  que  vous  aurez 
fait  au  pied  de  la  montagne.  Faites 
enfuite  intervenir  Vulcain  ,  &  dans 
l’inftant  tous  les  pores  de  la  monta¬ 
gne  feront  remplis  de  vapeur  Satur¬ 
nienne  ,  qui  fera  imprégnée  de  l’ef- 
prit  igné  ,  philofophique  ,  ou  efprit 
de  Saturne  ,  dont  la  propriété  efl  de 
blanchir.  Voilà  le  mercure  philofo¬ 
phique  ôc  la  manière  de  le  préparer* 
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Voilà  la  faturnie  végétale  6c  minérale 
pour  faire  le  bain  du  Roi. 

Voilà  le  fecret  du  mercure  philo- 
fophique;  mais,  comme  il  eft  aifé  dz 
le  voir  ,  fans  l’énigme.  Les  Philofo- 
phes  n’ont  jamais  parlé  plus  clairement 
de  cette  partie  du  magiftère.  On  recon¬ 
nût  t  que  le  mercure  philofophique  eft 
le  vafe  dans  lequel  le  roi  ou  l’or  eft 
contenu  6c  renfermé  par  le  feu  Spiri¬ 
tuel  *  qui  eft  une  pure  vapeur  fatur- 
nienne  ,  qui  embrafîe  l’or ,  le  pénètre 
l’amollit  6c  le  blanchit  dans  l’éjacular 
lion  de  fon  fperme*. 

,  Saturne  fait  des  merveilles  fans  celle 
jjufqu’à  ce  qu’il  ait  donné ,  à  l’or ,  toute 
la  force  qui  lui  eft  néceftfaire  pour  exer¬ 
cer  fon  empire ,  6c  faire  voir  jufqu’ou 
peut  s’étendre  fa  puiftance  ,  qui  eft 
de  fixer,  coaguler  éteindre.  Voilà 
pourquoi  la  pierre  des  Sages  eft  un 
monde  adif  6c  paftif,  car  elle  contient 
l’aflemblage  de  tout  ce  qui  peut  fe 
trouver  fur  la  terre  ;  elle  eft  le  mou¬ 
vement  atlif  &  paftif  de  tous  les  êtres* 
Elle  eft  fixe  6c  volatile ,  crue.  6c  mûre  * 
parce  que  fa  crudité  eft  corrigée  par 
fa  maturité  ,  6c  que  l’une  ôc  l’autre  lui 
font  homogène. 

Le  foufre  6c  le  fel  font  la  mêm& 
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chofe  dans  le  mercure  philofophique 
dans  le  corps  duquel  ils  font  identi¬ 
fiés  ;  ils  font  du  même  genre  ,  Sc  ne 
diffèrent  que  par  une  feule  cuiffon. 

Les  Philofophes  ne  confeillent  pas 
de  mêler  du  mercure  volatil  avec  di* 
foufre  fixe  ,  quoiqu’ils  difent  qu’il  y  a 
un  fel  différent  dans  l’un  &  dans  l’au¬ 
tre  ;  mais  il  faut  un  mercure  analogue 
à  tous  les  métaux.  Ces-  deux  chofes 
étant  mêlées  enfemble  ,  félon  le  poids 
de  la  Nature  ,  en  faifant  cuire  douce¬ 
ment  *  on  a  bientôt  la  médecine  uni- 
verfelle. 

La  Nature  fait  de  l’or  avec  le  mer¬ 
cure  feul  dans  les  entrailles  de  la 
terre  fans  aucun  mélange  ;  mais  on 
abrège  le  travail  par  le  moyen  de  l’art  ; 
c’eft  pour  cela  qu?on  eft  obligé  d’ojou» 
ter  un  foufre  fixe  &  mur.  Le  mercure 
attire  ce  foufre  par  la  force  du  feu , 
ce  foufre  change  le  mercure  le  con¬ 
vertit  en  élixir». 

Si  vous  réfléchiffez  bien  fur  les  effets 
de  ce  procédé  r  vous  en  découvrirez* 
la  véritable  caufe  :  remarquez  que  l’orr 
<gft  un  corps  froid  &;  humide.  Le  mer¬ 
cure  tient:  un  jufte  milieu  entre  ces 
deux  corps ,  &  c’efl  lui  qui  développe 
les  teintures*. 
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L’or  eft  un  corps  cuit  6c  digéré  ; 
l’argent  n’efl  pas  mûr  ;  le  mercure  eft 
le  lien  qui  unit  ces  deux  contraires. 
Joignez  donc  l’argent  avec  le  mercure 
par  le  moyen  d’un  feu  proportionné  , 
incorporez  bien  ces  deux  métaux  9 
faites-en  un  mercure  qui  retienne  le 
feu  dans  fon  corps  ;  mais  ayez  foin 
de  bien  purifier  ce  mercure ,  féparez- 
en  bien  les  fèces. 

Quand  vous  l’aurez  ainfi  purifié  9 
faites-lui  manger  de  l’or;  le  chaud  6c 
le  froid  aimeront  l’humide  ,  ils  couche¬ 
ront  enfemble  dans  le  lit  ou  dans  le  feu 
de  leur  amitié.  L’or  fe  diffoudra  fur 
l’argent  ,  &  l’argent  fe  coagulera  fur 
For ,  &  ne  feront  plus  qu’un  feul  corps. 
Continuez  l’opération  5  faites  cuire  juf- 
qu’à  ce  que  Fefprir  foit  corporifié  ,  6c 
vous  aurez  la  médecine  univerfello 
dans  toute  fa  perfedlion. 

Il  y  a  des  efpèces  métalliques  qu’il 
faut  cuire  alternativement ,  à  l’imita¬ 
tion  des  efprits  minéraux  6>c  végétaux  5 
qu’on  fait  cuire  tout  fimplement  dans 
leur  eau. 

La  nature  du  mercure  s’altère  dans 
îa  cuiffon  ;  mais  la  couleur  6c  la  forme 
ne  changent  pas.  Le  mercure  s’altère 
dans  la  diffolution  des  métaux  9  6c  les 
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métaux  agiffent  enfuite  dans  le  mercure 
qu’ils  coagulent. 

Il  paroît ,  par  ce  raifonnement ,  que 
le  mercure  &  les  autres  métaux  ont 
une  grande  affinité ,  6c  qu’ils  s’accor¬ 
dent  bien  lorlqu’on  les  met  enfemble. 

L’eau  a  la  vertu  d’améliorer  les 
corps ,  &  l’eau  corrigée  par  les  corps  9 
prend  leur  nature.  Cela  démontre  bien 
l’erreur  de  ceux  qui  divifent  l’homo¬ 
généité  du  mercure  en  le  defféchant 
avec  des  efprits,  ou  en  corrompant  fa 
terre  avec  des  corrofifs. 

Le  mercure  eft  le  fperme  des  mé¬ 
taux  ;  la  nature  l’a  formé  pour  être 
un  métal  parfait  ;  il  ne  lui  manque 
qu’une  digeflion  pure  par  le  moyen 
d’un  foufre  pur  &  métallique  ,  qu’il 
contient  intérieurement  pour  en  faire 
de  l’or  parfait  ;  mais  l’art  ne  connoît 
pas  ce  fecret,  quoiqu’il  peut  très-bien 
exifler ,  &  rien  ne  paroît  répugner  à 
cela  ;  mais  pour  mûrir  ainfi  de  l’or 
avec  le  mercure  fans  y  rien  a:outer9 
il  faudroit  bien  des  fiècles  pour  le  faire 
cuire  ;  la  dépenfe  feroit  immenfe. 

Le  foufre  le  plus  parfait  qui  foit  dans 
le  monde ,  exifte  dans  le  mercure  où 
il  eft  amalgamé  par  la  nature  ;  c  eft  ce 
foufre  qui  en  détermine  toutes  les  qua- 
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Etés ,  qui  le  fait  mourir  &  reffufciter 
en  or  fpirituel ,  pénétrant ,  ôc  dont 
une  très-petite  quantité  teint en  un 
inftant ,  cent  mille  fois  plus  de  métal 
imparfait  en  or  pur  *  les  fèces  font 
féparées  en  un  inftant ,  &  la  digeflion 
eft  aufïi-tôt  achevée  que  commencée» 
Le  mercure  ,  par  fa  nature  ,  n’ed 
point  différent  de  l’or  ,  mais  il  faut 
le  faire  cuire  &  mûrir»  îl  ne  peut  faire 
cela  par  lui-même  ;  il  faut  y  joindre 
un  efprit,  en  très-petite  quantité  :  la 
Nature  opère  aufîi-tôt  une  conjonc¬ 
tion  fecrette  &  merveilleufe  ,  par  le 
moyen  de  l’art  ;  mais  ce  n’eft  point 
l’ouvrage  de  nos  mains  ,  puifque  c’efl 
une  chofe  incorapréhenûble. 

Les  ignorans  ne  favent  faire  autre 
chofe  que  de  mêler  l’or  avec  le  mer¬ 
cure  ;  6c  ils  appellent  cet  amalgame* 
For  animé  des  Philofophes dont  ils  ne 
retireront  jamais  le  moindre  avantage 
parce  qu’il,  n’y  a  point  de  conjonction* 
La  conjonâion  philofophique  efl  aU- 
iernative  *  6c.  il  n’y  a  pas  la  moindre 
confufion  entre  les  chofes  conjointes  ^ 
car  l’efprit  de  l’or  fe  mêle  avec  l’efprit 
du  mercure,  audi  facilement  que  l’eaiit 
fe  mêle  avec  l’eau  ?  mais  fouvenez- 
%qus  que  l’or  ne  fe  conjpindra  jamais 
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parfaitement  avec  le  mercure  ,  fans 
l’adjon&ion  d’un  corps  imparfait  ,  pair 
le  moyen  du  feu.  Ce  corps  imparfait 
eft  un  métal  luifant  ,  qui  renferme 
tin  germe  vivant  ,  qui  pénètre  l’or  * 
l’altère  &  l’oblige  de  retenir  fon  ame* 

Nous  ne  cherchons  pas  à  induire 
dans  l’erreur  les  véritables  amateurs 
de  lafcience  hermétique.  Nous  n’avons 
pas  envie  de  les  engager  à  travailler 
fur  le  mercure  vulgaire  ;  tant  qu’il  aura 
la  forme  métallique,  il  n’aura  point 
d’efprit  ni  de  feu.  Si  vous  pouvez  don¬ 
ner  au  vif-argenr  vulgaire  l’efprit  &:  le 
feu.  qui  lui  manquent,  vous  aurez  le 
véritable  mercure  philofophique.  Cela 
n’eft  pas  knpoffible  ;  mais  il  ell  bien 
difficile.. 

Beaucoup  de  bons  Àrtiffies  ont  erré 
dans  la  conjonttion  qu’ils  ont  voulu 
faire  avant  le  temps  convenable  ,  parce 
qu’ils  ignoroient  que  le  mariage  philo¬ 
fophique  n’efî  jamais  célébré  avant  la 
diffolution  ,  qui  ne  fe  fait  que  par  le 
moyen  de  l’argent  &  par  le  feu ,  qui 
doivent  être  contenus  dans  le  menftrue* 

La  propriété  de  l’argent  eft  de  blan¬ 
chir;  le  feu  mortifie  &Ttarit  toute  l’hu¬ 
midité.  Nous  devons  abandonner  la 
plus  grande  partie  de  nos.  opérations 
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au  mercure  :  il  fait  toujours  fes  fonc* 
lions  quand  il  n’eft  pas  troublé. 

Les  Sophiftes  font  cuire  de  l’or  avec 
le  mercure  vulgaire,  ôc  ils  ne  trouvent 
rien ,  parce  que  toute  la  fubftance  de 
la  pierre  ne  fe  trouve  pas  dans  ces 
deux  métaux.  Le  mercure  philofophi» 
que  ,  lui-même  ,  n’eft  pas  entièrement 
la  matière  de  la  pierre  :  ainfi  le  mer¬ 
cure  vulgaire  avec  For  ne  contenant 
enfemble  qu’une  partie  de  la  fubftance 
de  la  pierre ,  il  eft  impoffible  de  faire 
une  conjonûion  parfaite  ,  6c  par  con- 
féquent ,  ils  n’engendreront  jamais  la 
pierre  5  même  après  une  cuiffon  de 
plusieurs  fiècles. 

L’or  eft  le  mâle  dans  la  génération 
philofophique  ;  fa  femence  eft  cachée 
dans  fes  fcories  les  plus  abje&es;  mais 
cela  n’arrive  qu’après  qu’il  a  fait  l'é¬ 
jaculation  de  fon  fperme  dans  une  ma¬ 
trice  convenable  ;  ce  même  fperme  de 
For,  doit  fe  mélanger  avec  le  fperme 
féminin  ou  d’argent ,  6c  doit  être  fo¬ 
menté  avec  une  chaleur  convenable  ; 
il  faut  enfuite  nourrir  l’enfant  qui  en 
provient ,  &  lui  faire  manger  fa  propre 
fubftance. 

Dans  ce  cas,  Fon  peut  faire  des 
merveilles  avec  For,  qui,  après  avoir 
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paffé  par  cette  roue ,  rendra  le  centuple 
&  bien  au-delà. 

Nous  avons  déjà  démontré  que  l’or 
eft  le  plus  parfait  de  tous  les  métaux , 
nous  ajoutons  que  ce  n’eft  qu’à  caufe 
de  cette  grande  perfe&ion  ,  qu’il  ell  le 
père  de  notre  pierre  ;  mais  il  ne  fournit 
pas  tout  ce  qui  eil  nécefiaire  au  magif- 
tère  ;  il  ne  fournit  que  le  fperme  qu’il 
faut  lui  faire  jetter ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  dans  une  matrice  convena¬ 
ble  ;  ce  fperme  efî  la  partie  mafculine 
de  notre  pierre  ,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  femence  propagative  de  l’or 
digéré. 

Voilà  l’or  vif  des  Philofophes  ;  il 
eft  aifé  de  voir  qu’il  faut  réincruder 
l’or  vulgaire  avant  de  le  verfer  dans 
fa  matrice  naturelle. 

Tout  ce  qui  entre  dans  le  magiftère 
doit  être  animé  ;  tout  ce  qui  eft  mort 
doit  être  vivifié  avant  de  pouvoir  être 
propre  à  quelque  produftion. 

Revivifiez  donc  l’or  ,  tirez-en  le 
fperme  d’une  manière  fuave  ;  rendez- 
le  a£fif&  convenable  à  notre  magifière, 
ïl  vous  donnera  la  première  matière 
de  notre  pierre ,  je  veux  dire  le  mâle. 
Pour  lors  ,  on  ne  peut  plus  dire  que 
ç’eft  de  l’or  ;  car  il  reffemble  plutôt  à 
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du  cuivre ,  à  du  plomb ,  à  une  fumée  J 
qu’on  ne  peur  faire  redevenir  or  ;  en 
Un  mot  r  c’eft  un  corps  fpiri tu alifé. 

Spiritualifez  donc  ce  qui  eft  cor¬ 
porel  ,  dit  Hermès ,  tirez  fon  ombre 
jufqu’à  fa  racine  ;  l’ombre  dont  parle 
ce  prince  de  la  Philofophie  ,  n’tft  autre 
ehofe  que  le  fperme  de  l’or ,  qui  eft 
caché  à  l’ombre  de  fon  corps  ;  ia  cou¬ 
leur  noire  qui  paroît  dans  la  putréfac¬ 
tion  ,  eft  aufîi  contenue  fous  l’ombre, 

Ariftote  dit  ,  qu’il  faut  commencer 
par  fublimer  le  mercure  pour  le  bien 
purifier  avant  de  lui  donner  un  corps 
à  diftoudre  ;  mais  quel  eft  ce  mercure 
qu’il  faut  fublimer?  Il  y  a  une  infinité 
de  fubli mations  fauffes  ,  qu’il  faut  tâ¬ 
cher  d’éviter  pour  s’attacher  à  la  véri¬ 
table,  qui  doit  être  purement  philo- 
fophique;  elle  confifte  à  rendre  la  ma¬ 
tière  fubtile  en  la  dépouillant  de  toutes 
les  parties  terreftres  dont  elle  eft  en¬ 
veloppée,. 

Cela  arrive  de  la  même  manière  que 
la  terre  s’obfcurcit  par  l’éclipfe  de 
lune ,  qui  par  l’interpofition  de  la  terre 
eft  privée  de  la  lumière  du  foleik 

Cette  fublimation  fe  fait  dans  la 
fphère  obfcure  de  Saturne  ,  qui  eft' cou¬ 
verte  d’un  nuage  épais  pendant  un  cer- 
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tain  temps.  Jupiter  prend  enfuite  la 
place  de  Saturne  ;  il  remplit  le  ciel 
d’un  nuage  éclatant  *  &c  il  fait  difliller 
une  rofée  fuave  fur  la  terre  ,  qui  s’a-  * 
mollit  d’une  manière  admirable.  En- 
fuite^  des  vents  impétueux  s’élèvent 
dans  fes  entrailles.  Ces  vents  foulèvent 
la  pierre  en  haut ,  pour  la  mettre  à 
la  portée  de  recevoir  les  influences 
aflrales ,  qui  la  renvoient  -en  bas ,  fur  la 
terre ,  pour  fe  nourrir  fe  revêtir 
d’un  corps  naturel. 

Voilà  l’explication  de  l’énigme  des 
Philofophes  ,  qui  difent  tous ,  faites 
recevoir  à  la  pierre  la  vettu  des  chofes 
fupérieures  &  inférieures.  Ainfi ,  ni  l’or 
ni  le  mercure  ne  peuvent  fournir  la 
première  matière  de  la  pierre ,  avant 
qu’on  eût  tiré  la  teinture  de  l’or ,  par 
le  moyen  du  mercure  diflblvant. 

Cette  teinture  fe  vivifie  aufli-tôt 
qu’elle  paroît ,  car  elle  eft  morte  tan¬ 
dis  qu’elle  efl  encore  contenue  dans  le 
corps  de  l’or.  Voilà  la  matière  des 
anciens  Philofophes  qui  ne  paroît  qu’a- 
près  que  l’Artifte  lui  a  ouvert  la  porte 
pour  fortir  de  fa  prifon. 

Tout  le  monde  connoît  cette  ma¬ 
tière,  dont  on  peut  facilement  tirer  le 
mercure  qui  y  efl  très- caché  ;  c’eft  le 
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mercure  philofophique  qui  tue  l’or  ; 
c’ell:  la  terre  philofophique  oit  l’on 
peut  faire  germer  l’or.  Donnez  à  cette 
terre  un  époux  qu’elle  aime  tk  qu’elle 
defire  ardemment  ;  mettez-les  enfem- 
ble  dans  le  lit  nuptial  ,  où  vous  les 
laifTerez  jttfqu’à  ce  que  le  mercure  , 
par  fa  nature ,  eût  produit  un  enfant 
philofophique  &  royal ,  dont  le  père 
ed  l’or  &  la  mère  l’argent ,  tk  rien 
n’efl  plus  vrai  que  cette  expreflion. 

Nous  avons  rapporté  tout  ce  que  les 
Philofophes  ont  dit  de  plus  intelligible 
fur  le  fui  et  de  leur  pierre  5  fur  leur 
mercure  ,  fur  les  foufres  d’or  &C 
d’argent. 

Il  ne  relie  plus  rien  à  expliquer  que 
le  fourneau  ,  le  vafe  le  feu  du  troi- 
iième  degré. 

Le  fourneau  doit  être  fait  de  terre 
cuite ,  le  vafe  doit  être  de  verre  ,  &: 
il  faut  un  feu  élémentaire. 

Nous  ne  devons  nous  étendre  ici 
que  fur  les  chofes  qui  font  abfolu- 
ment  néceffaires  à  l’ouvrage  ,  car  les 
chofes  vulgaires  nous  font  connues 
d’une  autre  manière  qu’aux  Sophiftes  , 
qui  n’ont  &  ne  peuvent  avoir  aucune 
connoifîance  de  nos  matières  ;  car 
notre  feu  ?  notre  vafe ,  notre  fourneau  9 
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font  tous  des  fecrets  qui  ne  font  con¬ 
nus  que  des  véritables  Philofophes  ; 
c’efl  du  moins  le  fentiment  de  Sendi- 
vogius  ,  de  Raimond-Lulle  ,  &:  de  Fia- 
mel ,  qui  afîiirent  que  le  feu  ,  le  vafe 
&  le  fourneau  ne  font  qu’une  feule 
ôc  même  chofe. 

Le  feu  excite  les  corps  &  les  met 
en  fermentation  plus  que  le  feu  maté¬ 
riel  ;  c’efl  pourquoi  on  dit  que  le  vin 
ardent  eft  un  feu  très-fort. 

Quand  les  Philofophes  difent  qu’il 
faut  brûler  leur  cuivre  avec  un  feu 
très-fort  ,  les  Sophistes  croient  qu’il 
faut  faire  un  feu  de  charbon. 

Le  mercure  philofophique  contient 
trois  feux  ,  qui  font ,  le  feu  naturel , 
le  feu  inné ,  &  le  feu  artificiel. 

Pihilalèthe  a  donné  la  çompofition 
du  mercure  philofophique  aulîi  bien 
que  Flamel  ;  quoique  ces  deux  Adeptes 
ne  fuffent  pas  contemporains,  on  fe- 
roit  cependant  tenté  de  croire  qu’ils  fe 
font  donné  le  mot  pour  écrire  la  même 
chofe  ,  ou  qu’ils  fe  font  copiés  l’un 
l’autre.  Quoi  qu’il  en  foit ,  voici  leur 
procédé  ,  ôc  je  penfe  que  fi  l’on  favoit 
les  entendre,  on  ne  manqueroit  pas 
de  réufîir. 

Prenez  du  plomb  philofophique  9 
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amalgamez -le  avec  du  vif-argent; 
broyez  ta  composition  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer ,  avec  de  l’eau  de  pluie  dis¬ 
tillée  ;  il  en  réfulte  un  amalgame  très- 
blanc,  que  vous  mettrez  dans  une 
cornue  de  verre  avec  fon  récipient:  , 
bien  luté,  &  vous  ferez  diftiller  le 
mercure  que  Pihilalèthe  appelle  fon 
aigle.  11  faut  cohober  le  mercure  juf- 
qu’à  neuf  fois  fur  la  réfidence  du  plomb, 
dans  la  cornue  :  après  ces  opérations  , 
le  mercure  3  ainfi  préparé  ,  doit  difïbu- 
dre  l’or  radicalement,  6c  le  réduire 
en  teinture  philofophique  ,  félon  Pihi¬ 
lalèthe  ;  mais  je  penfe  que  ce  mercure 
ne  produira  jamais  un  effet  pareil ,  fi 
l’on  n  y  ajoute  la  colombe  de  Diane. 
Qu’eft-ce  que  cette  colombe  de  Diane? 
Les  Auteurs  en  ont  beaucoup  parlé  ; 
mais  nous  n’en  fommes  guère  plus 
favans.  Suichten  penfe  que  la  colombe 
de  Diane  n’efl:  autre  chofe  qu’une  dif- 
folution  d’argent  de  coupelle ,  qu’il  faut 
introduire  dans  le  mercure  ;  mais  Bê¬ 
cher  n’eft  pas  du  même  fentiment ,  il 
affure  qu’il  exifle  un  minéral  dont  le 
fel  efl  plus  fort  6c  plus  pur  que  celui 
de  la  marcafïite.  Si  l’on  emploie  ce 
minéral  en  place  du  plomb  argenté , 
Le  mercure  efl  promptement  acuité  6c 
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Ce  trouve  en  état  de  diffoudre  l’or  radi¬ 
calement. 

Flamel  emploie  un  plomb  martial  ^ 
qui  donne  au  mercure  la  force  d’é¬ 
chauffer  le  foufre  d’or  volatil ,  qui 
s’imprégne  de  foufre  philosophique  , 
pour  produire  l’hermaphrodite  des  Phi- 
lofophes  ,  qui  eft  mâle  &  femelle  tout 
à  la  fois ,  &  qui  eft  un  foufre  vivifiant  ; 
mais  il  faut  un  aimant  pour  attirer  ce 
foufre ,  après  avoir  amolli  le  corps  où 
il  eft  renfermé. 

COMPOSITION 
du  Mercure  philosophique  s 
„  selon  Paracelse. 

Prenez  deux  onces  d’argent,  très- 
pur  ,  fans  alliage  ;  réduifez-le  en  li¬ 
maille  ,  que  vous  ferez  rougir  dans 
un  creufet ,  &  vous  y  ajouterez  une 
once  de  régule  martial  :  faites  fondre 
le  tout  enfemble  ;  ajoutez-y  deux  on¬ 
ces  de  mercure  précipité  ;  couvrez  le 
creufet ,  laiffez-le  fur  le  feu  ,  pendant 
un  quart-d’heure ,  au  bout  duquel  vous 
le  retirerez  &  le  bifferez  refroidir. 

Pilez  enfuite  la  compofirion  dans  un 
mortier  de  marbre ,  lavez-la  avec  de 
Tome  II.  E 
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l’eau  de  pluie  diflillée  ,  jufqu’à  ce  que 
vous  en  ayez  féparé  toutes  les  fcories  9 
&  que  l’amalgame  foit  aufli  brillant 
que  de  l’argent  de  coupelle. 

Mettez  cet  amalgame  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre ,  avec  fon  récipient ,  bien 
lutté  ;  placez-le  fur  un  feu  de  fable ,  6c 
toute  la  fubflance  du  mercure  paf- 
fera  en  mercure  coulant  :  voilà  l’aigle 
des  Philofopbes  ,  mais  il  faut  répéter 
la  didillation  de  ce  mercure  jufqu’à 
dix  fois ,  en  ajoutant  de  l’argent,  de 
coupelle  du  régule  martial, 

COMPOSITION 

du  Régulé  martial , 

Prenez  neuf  onces  d’antimoine  , 
faites-les  fondre  dans  un  creufet ,  fé- 
parez-en  les  fcories. 

Prenez  enfuite  quatre  onces  de  fer 
doux  ,  on  peut  prendre  des  rognures 
de  doux  de  cheval  ;  faites-îes  rougir 
dans  un  creufet  ^  &  jettez-les  ainfi 
dans  l’antimoine  en  fuiion  ;  il  fe  fera 
fur  Je  champ  une  grande  ébullition  ; 
car  l’antimoine  dévore  tous  les  mé¬ 
taux  à  l’exception  de  l’or.  Couvrez 
îe  creufe  t  avec  un  couvercle  qui  joi¬ 
gne  bien  3  laiffez-le  ainfi  pendant  un 
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quart* d’heure.  Ajoutez- y  enfui  te  deux 
onces  de  fel  de  nitre  6c  autant  de  fel 
de  tartre  raffinés  Ô£  incorporés  en- 
femble  ;  remuez  bien  avec  une  fpa- 
tule  de  fer  ;  vous  verrez  paroître  une 
étoile  éblouiffante  dans  le  creufet  ; 
féparez  les  fcories  autant  qu’il  fera 
poffible ,  &C  verfez  le  régule  dans  un 
creufet  de  fer  que  vous  frapperez  avec 
une  baguette  pour  faire  précipiter  le  ré¬ 
gule  6c  furnager  toutes  les  fcories  que 
vous  pourrez  détacher  facilement  du 
régule  ,  qui  refiera  beau  ,  clair ,  pur , 
&  d5  un  jaune  auffi  éblouiflant  que 
For. 

Voüà  la  véritable  compofition  du 
régule  d’antimoine  martial  avec  le¬ 
quel  on  peut  faire  des  merveilles  dans 
la  Chimie  &  dans  la  Médecine  ;  mais 
nous  croyons  qu’il  efl  de  notre  devoir 
d’avertir  nos  Leéleurs  6c  ceux  qui 
exécuteront  ce  procédé  ,  de  ne  pas 
fe  laifTer  féduire  par  cette  belle  cou¬ 
leur  d’or;  car  fi  l’on  ne  connoît  pas 
le  premier  agent  métallique  ,  on  ne 
réuffira  que  très-difficilement  *  &  par 
hafard ,  à  faire  la  conjonction  de  l’or 
avec  le  régule. 

Si  l’on  vouloit  être  un  peu  attentif 

en  corn  no  faut  ce  régule  avec  du  fer 

i-  o 
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&  de  l’antimoine  vulgaire  ,  tel  qu’on 
le  vend  chez  les  Droguiftes  ,  on 
pourroit  acquérir  de  grandes  lumières 
qui  conduiraient  peut-être  a  la  con- 
noiflance  du  véritable  antimoine  on 
azoth  des  Philofophes  :  car  fi  Von 
veut  examiner  les  merveilles  que  ce 
régule  préfente  dans  le  fond  du  creu* 
fet ,  on  y  verra  d’abord  une  réparation 
parfaite  ,  &:  enfuite  une  réunion  des 
trois  Principes  ,  pourvu  qu’on  foit 
exad  à  obferver  les  dofes ,  &  qu’on 
fâche  choifir  un  tems  convenable  pour 
faire  cette  opération  ,  dont  le  fuccès 
dépend  ablolument  de  lapobtion  d  une 
Planette, 

Voici"  ce  que  nous  avons  pu  dé¬ 
couvrir  à  l’egard  des  colombes  de 
Diane  ,  après  avoir  consulté  les  ou¬ 
vrages  des  meilleurs  Philofophes* 

Prenez  du  fel  de  tartre  pur  9  arro~ 
fez-le  avec  de  l’huile  ou  efprit  de 
tartre  ,  jufqu’à  ce  qu  il  foit  bien  fa- 
turé  :  mettez-le  dans  un  matras^  dtî 
verre  avec  Ion  chapiteau  de  récipient 
bien  lutté  ,  &  faites  diftiller  Jufqu  à 
liccite. 

Vous  extrairez  le  peu  de  Tel  fixe 
qui  reliera  dans  le  matras  après  la 
diftilaticn  ;  vous  le  ferez  calciner  dans 
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un  creufet  avec  un  feu  de  fufion  9 
vous  le  remettrez  dans  le  matras  &C 
cohoberez  defius  la  liqueur  que  vous 
en  avez  retirée  en  difiillant.  Vous  dil— 
tillerez  de  nouveau  comme  la  pre¬ 
mière  fois  ,  &  répéterez  cette  opéra¬ 
tion  jufqu’à  ce  que  le  Tel  fixe  ait  ab- 
forbé  tout  Tefprit  de  tartre  ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  à  la  feptième 
difiilîation. 

Verfez  enfuite  de  l’efprit  de  vin 
re&ifié  fur  ce  fel  de  tartre  ainfi  im¬ 
prégné  de  fon  efprit  ,  &£  faites  difiiller 
jufqu’à  ce  que  le  fel  fixe  ait  tout  ab¬ 
sorbé  refprit  de  vin  ;  vous  aurez  un 
fel  imprégné  de  deux  e  fonts  fympati- 
ques ,  qui  font  conjoints  avec  un  corps 
convenable. 

Voilà  les  colombes  de  Diane  qui 
ont  la  vertu  de  faire  fortir  le  foutre 
arfenical  qui  eft  contenu  dans  le  régule 
martial  d’antimoine  philofophique. 

Quand  on  a  le  bonheur  de  réufitr 
en  faifant  les  colombes  de  Diane  ,  il 
efi:  bien  facile  de  convertir  toute  la 
fubfiance  du  régule  en  vif-argent  cou¬ 
lant,  femblable  extérieurement  au  mer¬ 
cure  vulgaire  ,  mais  qui  renferme 
d’autres  propriétés  admirables. 

Le  mercure  ou’on  tire  ainfi  du  ré- 
E  iij 
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gule  par  le  moyen  des  colombes  de 
Diane,  eli  imprégné  de  foufre  d’or 
crud  ,  participant  en  outre  d’une  vertu 
martiale;  on  peut  le  fublimer  avec  du 
vitriol  &  du  nitre ,  &  environ  un 
gros  d’or  en  chaux  par  chaque  livre 
de  mercure  ,  qui  a  la  vertu  de  dififou- 
dre  l’or  radicalement ,  parce  qu’il  con¬ 
tient  une  vertu  martiale  aperitive  , 
que  le  bon  Flamel  appelle  fabre  ca- 
lybé  de  Mars. 

Ayant  ainfi  mêlé  du  vitriol ,  du 
nitre  pur  ,  &  de  l’or  calciné ,  avec  le 
régule  martiabantimonial ,  réduit  en 
mercure  coulant  ,  faites  digérer  le 
tout  enfemble  dans  un  matras  ferme 
avec  un  chapiteau  aveugle  ,  dans  le 
fumier  de  cheval  pendant  quinze  jours, 
au  bout  defquels  vous  trouverez  votre 
amalgame  converti  en  cinabre  eblouif 
fant ,  que  vous  revivifierez  en  le  jet¬ 
tent  dans  de  l’eau  de  pluie  bouillante* 
Tous  les  fels  fe  diffoudront  dans  l’eau, 
&  votre  mercure  reparoîtra  avec  un 
nouvel  éclat  ,  que  vous  pourrez  aug¬ 
menter  prodigieufement ,  en  répétant 
cette  digeftion  au  fumier  jufqu’à  fept 
fois  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  re¬ 
mettre  chaque  fois  de  nouveau  fel  de 
nitre  6c  autant  de  vitriol  romain 
purifié» 
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Gette  opération  eft  un  peu  longue 
&  ennuyante  ;  il  faut  quatre  mois 
pour  la  conduire  à  fa  perfection  ;  mais 
fi  l’on  pouvoit  voir  d’avance  l’éclat 
éblouiffant  de  ce  mercure  ainii  prépa< 
ré ,  &  les  grandes  connoifiances  qu’il 
peut  procurer  ,  on  ne  regretteroit  pas 
le  tems  qu’exige  ce  travail,  qui  d’ail¬ 
leurs  fe  fait  les  trois  quarts  &  demi 
dans  le  fumier  de  cheval ,  fans  qu’on 
foit  obligé  d’y  toucher ,  parce  que  le 
fumier  peut  conferver  une  chaleur 
égale  pendant  quinze  jours. 

Tout  ce  procédé  eft  conforme  à  la 
do&rine  de  Philalète  qui  paroît  fe 
borner  à  mercurifier  le  régule. 

Jean  de  Solis  prétend  qu’en  mêlant 
le  mercure  d’antimoine  martial  avec 
le  mercure  vulgaire  ,  on  engendre  un 
dragon  vivant  qui  eft  le  véritable 
mercure  des  Philofophes ,  qui  diffout 
l’or  radicalement  ;  mais  je  ne  voudrois 
pas  garantir  que  ce  procédé  put  pro¬ 
duire  un  pareil  effet. 

La  méthode  de  préparer  le  foufre 
des  Philofophes  ,  eft  un  des  plus 
grands  fecrets  de  l’Art  ;  on  peut  le 
découvrir  en  analyfant  les  métaux  , 
en  les  réincrudant  ou  réduifant  en 
première  matière ,  laquelle  il  faut  con^ 
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joindre  avec  une  autre  matière  de  Iæ 
même  efpèce  métallique  &  faire  cuire 
la  compofition  pour  avoir  la  teinture 

universelle. 

Les  Philoibphes  offrirent  que  l’or 
&  l’argent  font  la  faafe  de  la  pierre  ?» 
c’eft  du  moins  le  fentiment  général  ^ 
mais  il  y  a  des  perfonnes  qui  veulent 
&  afTurerft  qu’il  n’y  a  qu’à  ajouter  de 
For  au  mercure  ;  d’autres  tirent  une 
eonféquence  différente  ?  &  fe  bornent 
au  foufre  d’or  avec  le  mercure. 

Mais  la  plus  raifonnable  de  toutes 
ïes-  opinions  eft  de  mettre  du  fel  de 
Nature  avec  le  foufre  &  le  mercure 
qui  font  la  bafe  de  la  pierre.  Le  foufre 
doit  être  tiré  du  corps  de  For  calci¬ 
né?  &£  le  mercure  doit  être  tiré  d’un 
argent  de  coupelle  réduit  en  première 
matière  ;  c’eff  le  fentiment  de  Ray¬ 
mond  Lulle. 

Le  mercure  extrait  d’un  corps  mé¬ 
tallique  imparfait ?  peut  être  conve¬ 
nable  au  magiflère  ?  parce  qu’il  peut 
très-facilement  s’imprégner  de  la  tein¬ 
ture  de  l’or  5c  de  l’argent?. ôc  porter 
une  teinture  abondante  dans  tous  les. 
métaux  imparfaits. 

Les  Fhilofophes  eonnoiffent  un  tri¬ 
ple  mercure  qui  cependant  ne.  peut: 
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avoir  cette  qualité  ,  qu’après  trois 
opérations  différentes ,  qui  font  la  cal¬ 
cination  6c  la  fublimation  de  la  matière 
qu’ils  veulent  réduire  en  mercure  philo- 
fophique  ,  l’impregnaîion  de  la  teinture 
d’or  réincrudé ,  6c  la  rubification. 

Quand  on  fait  la  première  fubli¬ 
mation  du  mercure ,  il  faut  faire  les 
travaux  d’Hercule,  dont  les  Soldats 
font  fi  effrayés  en  voyant  tant  de 
métamorphofes  différentes, qu’ils  meu¬ 
rent  tous  :  le  mercure  refte  feul,  mais- 
Diane  6c  Vénus  le  protègent. 

Géber  dit  que  le  mercure  des  Phi- 
îofophes  n’eft  pas  du  mercure  vul¬ 
gaire  ,  ni  dans  fa  nature ,  ni  dans  fa 
fubftance  ;  mais  il  affure  qu’ils  font 
fortis ,  l’un  6c  l’autre  r  de  la  même 
fource  ou  minière. 

Le  mercure  philofophique  contient 
fon  foufre  ,,  qui ,  par  le  moyen  de 
Fart ,  fe  multiplie  à  l’infini.  La  moi¬ 
tié  de  fa  fubftance  eft  naturelle,  Ô5 
l’autre  partie  eft  artificielle  ;  ce  qu’il 
contient  intérieurement  eft  naturel  .T 
6c  fe  trouve  après  un  travail  ingé¬ 
nieux  ;  on  ne  peut  le  faire  paroître 
que  par  le  moyen  d’une  fublimation 
philofophique  ;  car  ce  qui  paroît  exté¬ 
rieurement  >  efi;  accidentel.  Il  faut  fé- 
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parer  toutes  les  impuretés  *  tant  inté¬ 
rieures  qu’extérieures,  pour  faire  pa- 
roitre  ce  qui  eft  caché. 

Le  mercure  phiîofophique ,  ou  la 
matière  dont  on  le  tire ,  a  tellement 
été  fouillée  dans  fon  origine  ,  qu’il 
faut  un  triple  travail  pour  le  purifier 
de  toutes  les  impuretés  qu’il  a  con- 
tradfées  dans  la  minière. 

Le  vifi  argent  a  une  hydropifie  in¬ 
vétérée  ,  dont  il  efl  bien  difficile  de  le 
délivrer;  on  en  vient  pourtant  à  bout 
avec  un  fouverain  remède  qui  exifle 
dans  le  règne  minéral.  Sa  plus  grande 
maladie  provient  d’une  eau  gralTe  9 
limpide  6c  très-impure  qu’il  renferme 
dans  fon  corps ,  Sc  qui  en  infe&e 
toutes  les  parties.  Cette  maladie  ne 
lui  eft  pas  naturelle  ;  il  efi:  évident 
qu’elle  eft  accidentelle  ,  6c  c’efl  pour 
cela  qu’elle  efl  curable.  On  peut  en 
féparer  toutes  les  impuretés  ,  en  le 
mettant  dans  le  bain  humide  de  la 
Nature  ,  6c  dans  un  bain  fec  pour 
faire  évaporer  tous  fes  flegmes.  Après 
fa  troifième  purification  ,  le  ferpent 
fe  dépouille  de  fa  vieille  peau ,  6c 
paroît  avec  un  corps  neuf  6c  phiio- 
iophique. 

Le  mercure  phiîofophique  a  befoin 
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de  deux  fublimations  ;  la  première 
confifîe  à  en  féparer  toutes  les  fuper- 
fluités  o;rofîières  :  la  fécondé  fublima- 
tion  lui  donne  ce  qui  lui  manque  , 
c’efi- à-dire  ,  le  foufre  de  Nature  dont 
il  a  le  grain  &  le  ferment  ;  car  le 
mercure  contient  tout  ce  qui  lui  efl 
néceflaire,  mais  il  n’en  a  que  pour 
foi-même  ;  &  fi  l’on  veut  qu’il  foit 
dans  le  cas  d’en  fournir  aux  autres 
corps  imparfaits  ,  il  faut  augmenter 
fon  foufre  &;  le  multiplier  jufqu’à  ce 
que  la  première  porte  du  fan&uaire 
philofophique  foit  ouverte. 

La  lumière  qui  brille  autour  de 
Vénus ,  &  les  petites  cornes  de  Diane  9 
font  des  guides  que  Dieu  vous  pré¬ 
fente  pour  vous  conduire  dans  le 
jardin  des  Philofophes ,  à  l’entrée  du¬ 
quel  vous  trouverez  un  horrible  dra¬ 
gon  que  vous  devez  vaincre  pour  pé¬ 
nétrer  jufqu’à  la  fource  de  la  fontaine 
qui  fe  divife  en  fept  ruiffeaux. 

Celui  qui  cherche  la  médecine  uni- 
verfelle  hors  du  règne  minéral  ,  efl 
dans  l’erreur.  11  faut  chercher  la  mul¬ 
tiplication  des  métaux  dans  les  mé¬ 
taux  même  ,  &  non  ailleurs. 

Les  métaux  parfaits  contiennent  une 
femence  parfaite ,  mais  elle  efl  cachée 

E  vj 
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feus  une  croûte  bien  dure.  Celui  qui 
pourra  amollir  cette  croûte  avec  un 
adoucifTant  philosophique,  parviendra 
sûrement  au  comble  de  fes  defirs  y, 
mais  ne  perdons  jamais  de  vue  ce 
point  effjntiel ,  que  l’or  feul  contient 
îa  femence  de  l’or. 

Philatèthe  dit  que  l’aimant  philoso¬ 
phique  eû:  une  marie  remplie  de  feL 
Sans  ce  fel  ,  il  eft  imporiible  de  cal¬ 
ciner  l’or. 

Hermès  &  d’autres  Philofophes  di- 
fent  que  le  mercure  martial  ,  &:  le 
mercure  antimonial  ne  pourront  ja¬ 
mais  s’incorporer  &  produire  un  mé¬ 
tal  parfait  à  caufe  de  l’oppofition  qui 
£e  trouve  entre  l’antimoine  &  le  fer  , 
mais  il  enfeigne  un  moyen  bien  {im¬ 
pie  pour  rendre  arnis  ces  deux  mé¬ 
taux  contraires  r  de  la  manière  pri¬ 
vante.. 

Prenez  le  régule  dont  nous  avons; 
donné  la  compofition  plus  haut;  ré- 
jduifezrle  en  poudre  dans  un  mortier 
de  fer  ,  féparez-en  les  fcories  &  pré¬ 
cipitez  le  régule  ;  pulvérifez  enfuite 
les  fcories  martiales  ,  mettez-les  dans 
un  creufet  fur  un  feu  de  braife  pour 
faire  évaporer  les  parties  anti-monia¬ 
les*..  Cette  poudre  martiale  aura  toutes 
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les  propriétés  du  fer  calciné  avec  le 
foufre  commun  ;  elle  fe  réfoudra  en 
une  liqueur  aigre  ette  ÿ  dans  laquelle 
des  criftaux  de  vitriol  précieux  fe  for¬ 
meront. 

Joignez  enfuite  ce  vitriol  ou  mer¬ 
cure  martial ,  qui  contient  l’ame  de 
For  ,  avec  le  mercure  d’antimoine 
ou  avec  du  régule  non  mercurifié  ,  &C 
vous  verrez  Fétoile  dont  parle  Flameh, 
Ces  étoiles  paroiffent  toujours  félon 
ce  procédé  5  pourvu  toutefois  qu’il  foie 
pon&uellement  exécuté.  Elles  font 
éblouiffantes  &  de  différentes  cou¬ 
leurs ,  félon  le  terns,  la  fàifon  ,  la 
température  de  Fair. 

Ce  mercure  martial  contient  un  feu* 
dévorant  qui  paroi t  lorfqu’on  le  rnêle^ 
avec  une  terre  fulfureufe  imprégnée 
d’efprit  de  rofée. 

Tous  les  corps  parfaits  contiennent 
un  mercure  qui  renferme  une  humeur 
baîfamique  propre  à  purifier  le  vif- 
argent  ;  mais  les  foufres  arfenicaux  &£ 
externes  ne  font  que  des  feories  qu’il 
fàuî  rejetter,  fi  on  n’a  pas  le  fecret 
de  les  purifier  pour  les  employer  à 
purifier  les  autres  métaux. 

Quoique  ces  foufres  foient  impré¬ 
gnés  d’une  ame  d’or  7  ils  a  ont  eepen- 
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dant  pas  la  propriété  d’épaiftir  &  de 
coaguler  le  mercure  vulgaire  ;  ils  en 
attirent  feulement  ce  qui  eft  de  leur 
genre. 

Le  feu  de  l’or  n’eft  pas ,  lui  feul  , 
fuffifant  pour  brider  toutes  les  fcories 
qui  fe  trouvent  dans  le  mercure  vul¬ 
gaire  ,  qu’on  amalgame  avec  le  régule  ; 
la  véritable  caufe  de  cette  infuffifance 
provient  de  la  grande  quantité  de  foufre 
arfénical  qui  eft  contenu  dans  le  mer¬ 
cure  double  du  régule  ;  mais  on  peut 
le  diflbudre  artificieufement  &  d’une 
manière  qui  eft  toute  naturelle  ,  car  il 
n’attire  du  mercure  vulgaire  que  ce  qui 
lui  eft  analogue. 

Le  régule  d’antimoine  martial ,  broyé 
avec  autant  pefant  d’antimoine ,  font 
un  mélange  qui  préfente  de  belles 
chofes.  On  y  joint  ordinairement  un 
huitième  de  mercure  vulgaire  pour  dé¬ 
velopper  le  mercure  d’antimoine  mar¬ 
tial  j  qui  fe  trouvant  dégagé  &  délivré 
de  fes  fatellites ,  fe  précipite  au  fond 
du  vafe  ,  pourvu  que  la  nature  foit 
aidée  par  une  digeftion  au  bain-marie  ? 
ou  au  fumier  de  cheval. 

Le  mercure  d’antimoine  martial  con¬ 
tient  toujours  quelques  parties  de  la 
femence  primordiale  de  l’or \  mais  le 
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plus  grand  inconvénient  ,  efl  ,  qu’il 
faut  employer  du  mercure  vulgaire 
pour  extraire  le  mercure  d’antimoine  ; 
fans  cela  le  mercure  d’antimoine  mar¬ 
tial  fe  trouveroit  animé. 

On  dira ,  peut  être  ,  qu’il  ne  feroit 
animé  qu’après  beaucoup  de  purga¬ 
tions  réitérées ,  pour  le  délivrer  des 
différens  foufres  impurs  qui  font  con¬ 
tenus  dans  l’antimoine  ;  mais  je  puis 
certifier  que  le  mercure  extrait  du  ré¬ 
gule  d’antimoine  martial ,  efl  dépouillé 
entièrement  de  tout  foufre  impur 
combuflible ,  qu’il  ne  refie  que  le  foufre 
d’or ,  qui  ne  peut  être  léfé  par  le  feu  ; 
le  fer  ^  dans  la  confe&ion  du  régule  , 
n’épargne  que  le  foufre  d’or  ,  6c  brûle 

détruit  tous  les  foufres  communs  êc 
impurs. 

Pour  vous  affurer  de  cette  vérité  , 
faites  l’extraélion  du  foufre  de  l’anti¬ 
moine  crud  ,  de  manière  que  ce  foufre 
extrait  de  l’antimoine  reffemble  au  fou¬ 
fre  commun  ,  fans  aucune  différence  , 
&  que  l’antimoine  conferve  fa  forme 
extérieure.  Faites  fondre  cet  antimoine, 
6l  jettez  dans  le  creufet  ,  un  morceau 
de  fer  affez  échauffé  pour  jetter  des 
étincelles  ;  faites  en  tout ,  comme  fx 
vous  vouliez  faire  un  régule  d’antimoine 
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martial  ;  vous  verrez  que  l'opération? 
ne  réufïira  pas  ,  &  que  le  fer  demeu¬ 
rera  intaft.  Vous  ne  réufïirez  pas  ** 
parce  que  l'antimoine  efl  dépouillé  de 
ion  foufre  combuftible  ,  par  le  moyen 
duquel  le  fer  fe  diifout  dans  1  antimoine 
en  fufioiTr 

Mais  on  dira,  peut-tre  ,  que  le  ger¬ 
me  de  l’or  qui  efl  contenu  dans  le  fer 
m’eft  qu’une  vapeur  fpiritueufe  ,  car  il 
paroît  que  Philalète  le  penfe  ainfi  ?  Je 
répondrai  à  cela  ,  en  demandant  a  mon 
tour  5  pourquoi  ce  feu  volatil ,  qui 
meû  point  lié  par  le  mercure  martial , 
sie  s’envole-t-il  pas  dans  tous  les  feux 
de  fufion  qu’on  peut  lui  faire  fubir  r 
&  pourquoi  rien  ne  le  retient-il  que 
l’antimoine  ?  Pourquoi  delaifte-t-il  loa 
ancien  hôte  ,  le  mercure  martial ,  qui 
efl  dans  le  mercure  antimonial ,  &  qu£ 
efl  bien  plus  précieux  ?  D?oii  vient 
cette  ingratitude  ?  Pourquoi  cet  efprit 
d’or  fans  corps  d’or  ,  efl-il  caché  dans* 
le  fer  feul ,  dans  la  maifon  cia  Relier  ? 
Pourquoi  fait-on  un  li  beau  régule  avec 
le  fer  ?  C’eft  parce  qu’il  contient  une- 
bonne  quantité  de  foufre  d 'or, 

Philalète  dit ,  chap.  11,  que  tous  ceux 
qui  ont  travaillé  fur  le  cuivre  ont 
gerdu  leur  temps  ?..  mais  que  le  mer,- 
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cure  vulgaire  &C  antimonial  contient 
un  foufre  fermentatif  &  a&if ,  dont  un 
grain  préparé  ,  peut  coaguler  tout  fon 
corps  ,  pourvu  qu’on  en  fépare  les 
impuretés  &  terredréïtés.  Quoique 
cela  paroifle  très- vrai ,  il  ne  faut  ce¬ 
pendant  pas  fuivre  cette  do&rine  à 
la  lettre ,  c’eft  le  confeii  que  nous 
donnent  plufieurs  Auteurs  éclairés  fur 
ce  fujet. 

La  matière  générique  &  prochaine 
dans  le  règne  minéral  ?  eft  une  fubdance 
qui  a  la  forme  du  mercure  ;  elle  efl 
pondereufe  comme  le  mercure.  Il  efl: 
indubitable  que  ceîte  même  fubflance 
a  la  vertu  de  réduire  en  mercure  tous* 
les  corps  métalliques. Tous  les  métaux, 
dit  Arnaud  de  Ville-Neuve  ,  font  com- 
pofés  de  mercure  ,  &c  peuvent  être- 
réduits  en  mercure». 

La  Nature  forme  tous  les  métaux 
avec  le  vif-argent ,  par  le’  moyen  d’une 
fubftance  fulfureufe  :  on  s’afîure  de 
cette  vérité  ,  en  faifant  coaguler  du 
mercure  par  la  feule  vapeur  du  foufre* 

Geber  allure  aufïi  que  le  vif-argent 
efl  le  principe  'de  tous  les  métaux  ,  &£ 
qu’il  ne  fe  coagule  que  par  le  moyeu 
d’un  foufre  arfenical. 


Le^  Philofophes  parlent  ici 


du  mei> 
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cure  fluide  métallique  ,  fans  aucune 

préparation  philofophique. 

Le  mercure  vulgaire  eft  un  don  de 
Dieu,  une  chofe  précieufe  qui  contient 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  dans  le  magif- 
tère.  Tous  les  métaux  inférieurs  con¬ 
tiennent  une  partie  de  cette  même  fubf- 
tance  ;  mais  elle  eft  impure.  Il  faut  en 
féparer  les  fuperfluités  groflières  par 
le  feu ,  &  le  foufre  qui  a  la  vertu  de 
déterminer  en  or  toutes  les  parties  qui 
l’environnent  dans  la  minière ,  fe  dé¬ 
veloppe. 

Voilà  pourquoi  Bernard  dit,  que  le 
diflbîvant  n’eft  point  différent  de  ce 
qu’on  cherche  à  diffoudre ,  ft  ce  n’eft: 
par  la.  digeftion  ÔC  par  la  maturité  qui 
Fa  converti  en  métal. 

Il  n’y  a  point  d’eau  naturellement 
rédu&ible  ,  qui  puiffe  diftbudreles  mé¬ 
taux  ;  le  vif-argent  feul  a  cette  pro¬ 
priété  ,  toutes  les  autres  diffolutions 
ne  peuvent  être  d’aucun  avantage. 

Joignez  donc  le  mercure  crud  avec 
fon  corps  ,  par  le  moyen  d’un  efprit  , 
<k  le  corps  fera  diiîout  dans  la  pre¬ 
mière  cuiffon  ;  mais  garde-vous  bien 
d’altérer  ce  mercure  avant  de  le  con- 
joindre  avec  fon  corps  ;  car  il  doit 
refter  dans  fa  fluidité  métallique.  Il  faut 
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feulement  en  féparer  les  fcories  *  en  le 
fublimant  avec  du  fel  commun. 

Tout  ce  qui  eft  en  proportion  natu¬ 
relle  ,  doit  refter  en  efpèce  mercurielle 
dans  l’œuvre.  L’on  peut  faire  une  con- 
jon&ion  intime,  du  mercure  d’anti¬ 
moine  martial  avec  fon  corps ,  par  le 
moyen  d’une  fublimation  particulière, 
par  laquelle  on  vient  à  bout  de  féparer 
toutes  les  fuperfiuités  grofïières  ,  il 
en  refaite  un  difiblvant  univerfel ,  tel 
qu’il  le  faut  pour  faire  la  pierre. 

Les  Philofophes  ne  confeillent  point 
d’employer  le  mercure  vulgaire  ;  ils 
recommandent ,  au  contraire  ,  de  faire 
faire  ufage  du  fel  de  nitre ,  de  la  terre 
vierge  ,  &c  des  autres  feîs  de  toute 
efpèce  ;  mais  ils  défendent  tous  de  rien 
chercher  hors  du  règne  minéral. 

Si  Hermès  venoit  nous  révéler  la 
matière ,  &  nous  mettre  en  main  tout 
ce  qui  eft  néceftaire  au  magiftère ,  nous 
n’en  ferions  pas  plus  avancés ,  fi  nous 
ignorions  les  fecrets  de  la  Nature  ;  nous 
finirions  par  où  il  faudroit  commencer. 
Si  les  Philofophes  n’avoient  pas  connu 
toutes  ces  difficultés ,  ils  n’auroient  pas 
écrit  d’une  manière  fi  intelligible  ,  quoi¬ 
que  fous  l’énigme. 

Géber  dit,  qu’il  faut  purger  le  mer- 
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cure  *  jufqu’à  ce  qu’il  foit  très-blanc  » 
mais  il  ne  dit  pas  quel  moyen  l’on  em-‘ 
ploie  pour  le  purger  ainfi.  Le  même 
Auteur  ajoute ,  que  fi  l’on  purifie  le 
mercure  en  le  rendant  fubtil,  on  aura 
une  teinture  au  blanc.  Il  femble  qu’il 
veuille  indiquer  en  quoi  confifie  cette 
opération ,  en  difant ,  que  le  vif-argent 
a  un  double  foufre  &  une  double  humi¬ 
dité.  L’une  efi  contenue  dans  fon  cen¬ 
tre  ,  où  elle  efl  dès  le  commencement 
de  fa  mixtion; l’autre  eil  extérieure 
corruptible  3  qui  provient  de  différent 
accidens  auxquels  il  a  été  expofé  dans 
la  minière.  Il  eft  impoffible  d’en  féparer 
la  première ,  parce  qu’elle  tend  à  la 
perfeflion  du  corps ,  rend  incombuf- 
tible  le  fo\ifre  parfait  qui  eft  contenu, 
dans  le  vif-argent  ;  l’autre  humidité  en 
efl  féparable  ;  mais  il  faut  un  travail 
pénible.  D  après  toutes  ces  difficultés ,, 
Géber  conleille  de  prendre  la  pierre 
dans  un  autre  fujet ,  qu’il  dit  avoir  in¬ 
diqué  dans  le  commencement  de  fon 
Livre  ;  &il  ajoute  que  celui  qui  n’a  pas 
un  efprit  pénétrant  y  ne  parviendra  ja¬ 
mais  à  comprendre  ce  qu’il  a  voulu 
dire. 

Géber  ,  Bernard  ,  &  Arnaud  de 
Ville- Neuve ,  affurent  qu’il  ne  manque. 
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qu’une  coagulation  &c  une  digeftion 
5u  mercure  vulgaire  ,  qui  eft  dans 
la  minière  9  pour  en  faire  un  métal 
parfait. 

Les  anciens  Philofophes  ont  préparé 
leur  mercure  en  fuivant  les  opérations 
de  la  Nature  ;  ils  y  ont  ajouté  de  l’or , 
êc  Font  fait  mûrir  en  obier  van  t  les  de¬ 
grés  de  chaleur  naturelle. 

Ils  ont  ajouté  de  l’orà  leur  mercure , 
parce  qu’il  contient  un  foufre  différent 
de  celui  qui  ed  renfermé  dans  le  mer¬ 
cure  ,  &  parce  que  le  foufre  de  For 
eft  plus  parfait ,  plus  mûr  &  plus  digéré 
que  le  foufre  du  mercure.  Voilà  pour¬ 
quoi  PArtide  ed  bien  plus  prompt  dans 
fes  opérations  que  la  Nature. 

L’or  n’ed  autre  chofe  que  du  mer¬ 
cure  digéré  &  coagulé  :  defféchez  donc 
le  mercure  ,  &  ajoutez-y  de  For  ;  le 
mélange  des  deux  fpermes  produira  la 
pierre.  Cela  fe  fait  par  une  conjon&ion 
admirable ,  de  la  même  manière  que 
la  Nature  fait  For  dans  les  minières 
du  Pérou. 

Nous  ne  nous  étendons  fur  cette 
matière ,  qu  a  caufe  que  peu  de  per¬ 
forées  la  connoiffent  ;  ceux  qui  com¬ 
prennent  bien  cetfe  conjon&ion*  pour¬ 
ront  ,  avec  laide  de  Dieu,  parvenir  à 
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Paccomplifîement  du  magiüère  ,  dont 
le  fuccès  dépend  entièrement  de  la  con- 
noifFance  d’un  fel ,  qu’on  reconnoît  fa¬ 
cilement  à  l’odeur  ,  comme  le  dit  ingé» 
nuement  Fiamel. 

Philaiète  a  bien  raifon  de  fe  moquer 
de  ceux  qui  cherchent  ce  fel  dans  la 
rofée  du  mois  de  Mai 6c  dans  l’eau 
de  pluie  des  deux  équinoxes.  Ceux  qui 
cherchent  le  mercure  des  Philofophes 
dans  ces  chofes ,  perdent  leur  temps 
6c  leur  huile. 

Souvenez-vous  bien  de  cet  axiome 
qui  fubfi  fiera  éternellement.  Le  mer¬ 
cure  métallique  contient  tout  ce  qui 
efl  néceffaire  au  magiflère.  Riplé  dit , 
qu’il  faut  joindre  le  genre  avec  le  gen¬ 
re  ,  l’efpèce  avec  les  efpèces.  Bernard 
ajoute  au  raifonnement  du  précédent , 
que  pour  faire  la  médecine  univarleHe , 
il  faut  joindre  deux  chofes  de  la  même 
efpèce  ,  6c  que  tout  le  fecret  conûffe 
dans  Punion  du  mercure  fixe  avec  le 
mercure  volatil,  ou  corporel  6c  fpi- 
rituel. 

Nous  avons  dé;a  dit  ,  êc  nous  le 
répétons  encore ,  que  tous  ceux  qui 
travaillent  hors  du  règne  minéral  , 
perdent  leur  temps  6c  ne  trouveront 
jamais  rien  ;  parce  qu’il  n’eft  pas  pof- 
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fible  de  faire  ou  perfectionner  des  mé¬ 
taux  avec  une  chofe  qui  n’eft  pas  mé¬ 
tallique.  Ne  cherchons  donc  jamais  le 
mercure  philolophique  hors  du  règne 
minéral.  Quiconque  voudra  faire  des 
recherches  ailleurs  ,  fera  toujours  dans 
l’erreur  ;  tous  les  Philofophes  (ont  d’ac¬ 
cord  fur  ce  point  effentiel. 

La  Philofophie  avec  tous  fes  fecrets, 
ne  fauroit  faire  un  métal  fans  em¬ 
ployer  une  chofe  métallique  ,  comme 
on  le  voit  dans  la  projeélion;  quoique 
la  pierre  foit  fermentée  avec  des  par¬ 
ties  métalliques  les  plus  pures,  elle 
ne  produit  cependant  jamais  un  métal 
parfait ,  fi  on  ne  la  projette  aupara¬ 
vant  fur  un  corps  métallique  parfait, 
qui  lui  foit  analogue  &  fimpatique. 

Tousles  effets  merveilleux  que  pro¬ 
duit  la  pierre  ,  ne  proviennent  que 
de  la  conjonClion  ÔC  union  parfaite  de 
l’or  &  de  l’argent,  qui  ont  une  grande 
affinité  enfemble.  Celui  qui  voudra 
faire  le  contraire  de  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  travaillera  contre  le  bon 
fens,  &  contre  tout  ce  que  peuvent 
lui  indiquer  les  expériences  chimiques. 

Abandonnez  donc  tous  vos  fels  fac¬ 
tices  ;  attachez-vous  au  fel  de  nature  ; 
vous  le  reconnoîtrez  à  l’odeur,  comme 
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mous  vous  lavons  déjà  dit.  Vous  ver¬ 
rez  que  les  Philofophes  ont  dit  la 
vérité  5  en  affurant  que  le  fel  6c  l’or 
renferment  tout  ce  qui  eil  néceiiaire  à 
la  compofition  de  la  pierre. 

Quoiqu’on  donne  à  cette  matière 
le  nom  de  fel  de  Nature ,  il  ne  faut 
cependant  pas  la  chercher  dans  un  fu- 
Jet  qui  ait  la  forme  de  fel  extérieure¬ 
ment  ;  écoutez  ce  que  dit  Géber  ; 
Celui  qui  veut  chercher  la  teinture 
des  métaux  ailleurs  que  dans  le  vif- 
argent,  entre  dans  la  pratique  comme 
un  aveugle. 

Le  mercure  des  Sages  efl  une  fub- 
ftance  métallique  très-pure  ,  qui  con¬ 
fient  un  foufre  fpirituel  par  le  moyen 
duquel  la  pierre  fe  coagule. 

Cette  fubftance  métallique  eft  dou¬ 
ble  ;  elle  eft  sèche  6c  humide  ;  elle 
n’eft  bornée  qu’à  caufe  qu’elle  eft  or¬ 
née  de  fon  foufre  qui  occalionne  la 
coagulation  ,  6c  qui  avec  le  tem$  ,  fait 
une  teinture  parfaite. 

La  Nature  produit  tous  les  métaux 
dans  les  minières  par  le  moyen  d’un 
feul  fperme  *  en  cuifant  6c  digérant 
le  mercure  feul  qui  contient  deux 
élémens  qui  font  Peau  6c  la  terre  : 
Peau  eft  a&ive  ,  6c  la  terre  eft  pafîive. 
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Le  feu  &  la  terre  exercent  leur  em¬ 
pire  dans  le  même  fujet  ;  mais  quand 
la  digeftion  &  la  coagulation  font 
faites,  il  en  réfuîte  un  métal  fans  le 
fe cours  d  aucune  autre  cnofe  étrangère. 
La  différence  des  métaux  dépend  des 
différens  accidens;  &  lorfque  la  Nature 
n  efl  pas  troublée  dans  fes  opérations* 
elle  fait  de  l’or  parfait  avec  le  feul 
mercure  vulgaire ,  quand  rien  ne  l’em¬ 
pêche  de  féparer  les  fuperfluités  grof- 
fières  qu’il  efï  prefque  impoffble  de 
féparer  par  le  moyen  de  lart. 

Le. mercure  ne  s’incorpore  jamais 
avec  un  corps  métallique  quelconque, 
fi  auparavant  on  ne  lui  fait  fubir  une 
préparation  parfaite.  Il  efl  impoffible 
de  faire  une  conjonéHon  fiable  6c  par¬ 
faite  ,  fans  le  fecours  d’un  efprit.  L’ad¬ 
hérence  ne  fe  trouve  que  dans  les 
efprits ,  qui  feuls  peuvent  pénétrer  les 
corps  ;  mais  il  faut  les  purifier ,  les 
altérer,  les  fublimer ,  les  deffécher  6c 
les  exalter  pour  les  dépouiller  de  tou¬ 
tes  leurs  impuretés  :  après  toutes  ces 
opérations ,  on  peut  en  extraire  la 
quinteffence  qui  convient  au  magif- 
tère.  ô 

Le  mercure  contient  une  caufe  de 
corruption  dans  fa  partie  terreflre  6c 

Tome  //,  F 
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combuilible  avec  une  fubftance  aqueu- 
fe.  Il  faut  en  féparer  toutes  ces  fuper- 
ü  ni  tés  par  le  moyen  du  feu  ,  & , 
comme  dit  Géber,parle  mélange  des 
fèces.  Confultez  &:  méditez  fur  tous 
les  points  de  la  dodrine  de  ce  Philo- 
fophe  ;  c’eft  le  plus  intelligible  de 
tous  les  anciens  Auteurs.  Si  vous  avez 
le  bonheur  de  le  comprendre  ,  vous 
verrez  fortir  la  lumière  au  milieu  des 
ténèbres  les  plus  épaiffes  :  vous  ver¬ 
rez  la  minière  de  tous  les  Philofo- 
phes;  mais  tâchez  de  vous  garantir 
de  l’odeur  infedée  qui  fortira  du  fé- 
pulcre  après  que  vous  l’aurez  ouvert. 

Lavez  l’enfant  royal  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  éblouiffant  comme  le  Soleil  , 
vous  admirerez  ce  que  vous  aurez 
tiré  du  fépulcre  puant.  Vous  verrez  le 
Prince  de  tous  les  métaux  ,  le  cadu¬ 
cée  de  Mercure.  Les  ferpens  renfer¬ 
més  dans  le  vafe  ,  abforberont  toute 
la  puanteur ,  ôc  détruiront  tout  le 
poifon  dont  le  corps  du  mercure  eft 
rempli. 

La  bafe  de  notre  métal  double  eft 
celle  du  mercure  le  plus  pur  ÔC  qui 
n’a  qu’une  feule  forme. 

La  Nature  nous  a  ouvert  plulieurs 
chemins  pour  parvenir  à  l’accomplifr 


Philos  ophique,  123 
fement  du  magiftère  ;  car  nous  avons 
îa  voie  sèche  6c  la  voie  humide. 

La  voie  humide  eft  la  plus  noble ,  la 
plus  ancienne  6c  la  plus  facile  ;  mais 
c’eft  la  plus  cachée.  Néanmoins  nous 
allons  l'indiquer  autant  qu’il  eft  pof- 
ftbîe. 

,  Prenez  le  plomb  des  Philofophes , 
réduifez-le  en  première  matière  fans 
y  rien  ajouter  qui  lui  foit  contraire  ; 
ce  plomb  antimonial  eft  un  métal 
mixte  qui  renferme  un  foufre  d’or  6c 
d’argent.  Faites  paffer  les  ténèbres 
dans  la  montagne  de  la  fauftè  Vénus  ; 
féparez  la  partie  fixe  de  la  partie  vola¬ 
tile  par  le  moyen  d’une  calcination 
convenable ,  que  vous  pourrez  faire 
dans  un  fourneau  de  réverbère  ou 
dans  un  four  de  verrier,  fans  craindre 
d  altérer  la  matière  effentielle  aumâgif- 
tère ,  parce  qu’elle  eft  incombuftible. 

Quand  vous  aurez  ainfi  préparé  le 
plomb  antimonial  ou  azoth  des  Phi¬ 
lofophes  par  le  moyen  du  feu,  l’eau 
pénétrera  tous  les  interftices  de  la 
terre  ,  6c  formera  la  chaîne  d’or  d  Ho¬ 
mère.  La  fentence  d’Hermès  s’exécu¬ 
tera  ,  en  ce  que  les  chofes  d’en  bas 
feront  femblables  à  celles  d’en  haut. 

Aufti-tôt  que  votre  terre  fera  im- 

F  ij 
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pregnée  ,  elle  produira  des  fleurs  ad«? 
mirables  ,  c’efl-à-dire  que  la  matière 
fe  convertira  en  mercure  philofophi- 
que  ou  en  eau  qui  ne  mouille  pas  les 
mains.  Cette  eau  engendrera  plufleurs 
petits  poilTons.  Le  premier  qui  paroî- 
tra  ,  fera  la  rémore ,  très-petit  poiflon 
qui  arrête  cependant  un  gros  vaifleau 
auffi-tôt  qu’il  s’y  attache.  L’on  voit 
enfuite  pafoître  l’oifeau  d’Hermès  en 
l’air  :  le  feu  fera  germer  les  femences 
de  l’or  &  de  l’argent ,  &  l’on  verra 
long-tems  des  bêtes  marcher  fur  la 
terre  6c  grimper  au  haut  des  mon¬ 
tagnes  les  plus  élevées,  oit  vous  ver¬ 
rez  paroître  une  fleur  dorée  6c  argen¬ 
tée  qu’on  appelle  Calendule.  Vou§ 
cueillerez  cette  fleur  Sc  vous  la  facri- 
fierez  au  mercure  qui  la  dévorera  avec 
avidité  y  aufli-tôt  qu’il  l’aura  mangee  , 
les  ailes  lui  croîtront  aux  pieds  6c  aux 
mains ,  6c  il  montera  aufli-tot  fur  fon 
trône,  parce  que  les  bons  font  encore 
mêlés  6c  confondus  avec  les  méchans 
qui  font  des  meurtriers  êc  empoifon- 
meurs  qui  habitent  dans  la  terre  phi-» 
Ipfophiqt.e. 

Le  feu  les  détruira  tous ,  6c  occa^» 
fionnera  le  déluge ,  mais  ü  faut  que 
l’arche  de  Noé  foit  bien  fermée  6c  bien 
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Remplie  de  toutes  les  provifions  né- 
céffaires  à  la  fubfiftance  de  tous  ceux 
qui  y  font  renfermés  ;  car  il  ne  faut 
pas  les  laifTer  mourir  de  faim ,  tandis 
qu’ils  font  enfevelis  dans  les  ondes. 

Au  bout  de  quatorze  jours ,  celui 
qui  convoquera  les  demi-Dieux  ,  pa- 
roîtra  plein  de  joie  pour  couronner 
ceux  de  fes  fujets  qui  font  de  fa  race. 
Lui  feul  fera  le  maître  du  ciel  &C  de 
la  terre  >  &z  il  vivra  jufqu’à  ce  que  le 
mercure  philofophique  foit  préparé  Ô€ 
orné  de  toute  la  parure  que  Dieu  lui 
a  donné  à  fa  naiffance. 

Nourrirez  l’enfant  royal  Prince  des 
Indes  ,  avec  la  viande  qu’il  peut  digé¬ 
rer  :  vous  aurez  foin  de  lui  en  donner 


en  jude  proportion  ou  quantité  ;  car 
les  deux  excès  lui  font  également  fu- 
nedes,  c’ed-à-dire  le  trop  ou  trop  peu. 
Il  doit  avoir  une  chaleur  convenable  , 
fans  fuer  ni  avoir  froid  ,  autrement  la 
végétation  de  l’enfant  royal  ne  pour- 
roit  s’effe&uer,  ou  s’il  prenoit  trop  de 
nourriture  ,  il  s’envoleroit. 

Selon  cette  méthode  fecrette ,  il  ne 
faut  rien  ajouter  d’étranger  au  mer¬ 
cure  ;  il  fuffit  d’en  féparer  toutes  les 
fuperfluités,  ôc  l’on  doit  abandonner 
le  rede  de  l’ouvrage  à  la  Nature. 

F  iij 
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Les  Philofophes  difent  que  leur  azoth 
eft  un  éie&re  minéral  ;  car  l’éle&re 
métallique  efl  un  compofé  de  plufieurs 
fubftances  différentes  des  métaux  ;  mais 
il  faut  faire  l’analyfe  de  cette  matière 
pour  en  féparer  les  trois  principes,  fel  * 
foufre  6c  mercure  ,  dont  chacun  con¬ 
tient  tous  les  élémens  en  particulier. 

Le  foufre  philofophique  de  Saturne 
efi  le  père  de  tous  les  métaux  ,  quoi- 
qu’en  examinant  le  plomb  des  Sages  r 
lorfqu’il  fort  de  la  minière ,  on  n’ap- 
perçoive  aucune  trace  de  métal  par¬ 
fait  ;  la  Nature  n’a  fait  que  commen¬ 
cer  légèrement  à  opérer  en  lui ,  6c  l’a 
ainfi  laiffé  imparfait  ,  pour  l’empècher 
de  tomber  entre  les  mains  des  impies  * 
des  avares ,  6c  des  voluptueux  ,  tandis 
que  celui  qui  a  le  cœur  droit ,  crai¬ 
gnant  d’offenfer  Dieu  ,  parce  qu’il  eft 
infiniment  bon*  celui,  dis-je,  dont  les 
vues  font  légitimes ,  découvrira  bien 
ce  tréfor  à  travers  le  voilé  qui  l’en¬ 
veloppe  *  mais  les  impies  ne  le  trou¬ 
veront  jamais. 

Quiconque  connoît  la  génération 
des  métaux,  peut  trouver  facilement 
Fa/oth  des  Philofophes  avec  l’aide  du 
Seigneur  ;  mais  il  doit  prier  6c  tra¬ 
vailler  avec  affiduité. 
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Si  ce  raifonnement  n’eft  pas  allez 
clair ,  vous  pouvez  lire  les  ouvrages 
de  Bafile  Valentin.  Ce  Philofophe  vous 
enfeignera  les  chemins  que  vous  de¬ 
vez  fuivre  pour  arriver  ail  temple  de 
la  Philo  fophie  hermétique  ;  il  vous 
démontrera  toutes  les  opérations  de¬ 
puis  la  préparation  de  la  matière  par 
la  calcination  jufqu’à  la  multiplication 
de  la  pierre  ;  mais  je  vous  préviens 
que  vous  ne  trouverez  que  des  énig¬ 
mes,  des  allégories ,  fur-tout  lorfqu’il 
eil  queftiôn  d’indiquer  la  matière  ou 
pierre  des  Philofophes ,  qui  fe  trouve 
ou  réfident  les  vapeurs  venimeufes  qui 
vous  indiquent  le  lieu ,  la  minière  où 
vous  devez  chercher  notre  fujet. 

Dieu  a  créé  cette  matière  métalli¬ 
que  en  notre  faveur  :  nous  pouvons 
en  extraire  un  corps  dur  ,  un  corbeau 
gras ,  dont  nous  devons  féparer  les 
parties  luperflues  pour  n’en  prendre 
que  le  noyau  ,  qui  eft  un  poifon  mor¬ 
tel  ,  avec  lequel  nous  pouvons  faire 
un  Allexipharmacopée. 

Quand  vous  aurez  fait  cette  répara¬ 
tion  ,  vous  aurez  une  eau  vifqueufe  , 
métallique  ,  diaphane  ,  qui  ne  mouille 
pas  les  mains ,  qui  contient  les  germes 
de  l’or  tk  de  l’argent ,  ou  le  vrai  foufre 

F  iv 


£28  Discours 
philofophique  qui  eft  caché  dans  les 
régnés  de  Saturne  6c  du  Soleil. 

Dès  que  vous  aurez  le  bonheur  d’a¬ 
voir  une  once  de  cette  matière ,  vous 
pourrez  la  multiplier  à  l’infini ,  fans 
être  obligé  de  recommencer  les  opé¬ 
rations  préliminaires  ;  vous  aurez  en 
même  tems  une  preuve  non  équivoque 
que  vous  êtes  dans  le  bon  chemin. 

Si  vous  fuivez  la  voie  humide ,  vous 
ferez  cuire  le  compofé  philofophique 
avec  plus  de  facilité  :  on  commence 
avec  le  feu  du  premier  degré ,  6c 
on  l’augmente  fuccefiivement  jufqu’ait 
quatrième  degré  pour  achever  la  albi¬ 
fication. 

La  voie  sèche  n’a  pas  les  mêmes 
avantages  :  on  a  continuellement  à 
craindre  la  rupture  des  vafes  de  verre 
dans  le  commencement  de  l’opéra¬ 
tion  ,  à  caufe  du  feu  intérieur  qui  efi: 
renfermé  dans  la  matière  volatile  qui 
n’efi:  point  humide*  En  augmentant  le 
feu.,  on  accélère  la  fixation  de  la 
matière  ;  mais  une  trop  grande  chaleur 
fait  brifer  les  vafes  ,  brûle  les  fleurs  9 
6c  détruit  entièrement  la  matière. 

Celui  qui  a  le  bonheur  de  pofieder 
la  teinture  univerfelle  ,  connoît  par¬ 
faitement  la  nature  humaijie  :  6c  peuî 


Philo  s  o  p  h  i  qüe.  129 
guérir  toutes  les  maladies  :  il  répand 
la  fanté  avec  la  même  rapidité  que  le 
Soleil  difiribue  fa  lumière. 

La  teinture  faite  parla  voie  sèche, 
n’a  pas  des  avantages  fi  parfaits  ,  parce 
qu’elle  participe  de  la  nature  des  fels 
diflblubles.  Celle  qui  efi  préparée  par 
la  voie  humide  confifte  dans  la  fim- 
plicité  d’un  feul  fu jet  ,  qui ,  par  le 
moyen  d’un  travail ,  qui  efi  à  peu 
près  le  même  dès  le  commencement 
jufqu’à  la  fin  ,  produit  ce  difiolvant 
fameux  &C  inaltérable,  qui  réduit  tous 
les  êtres  dans  leur  première  matière  , 
qui  efi  le  mercure  philofophique.  Il  ne 
me  refie  plus  qu’à  vous  indiquer  les 
moyens  d’en  faire  la  cuifibn  avec  de 
For  pur. 

Le  fujet  que  nous  employons  pour 
faire  la  teinture  par  la  voie  humide  , 
produit  un  double  mercure  qui  a  la 
propriété  de  compofer  &  de  détruire. 

Si  l’on  conjoint  de  l’or  corporel 
avec  le  premier  mercure,  il  en  réfuite 
une  teinture  métallique  parfaite. 

Si ,  par  ignorance ,  l’on  conjoignoit 
de  l’or  avec  le  fécond  mercure ,  l’or 
feroit  infailliblement  détruit  &  con¬ 
verti  en  fel  volatil,  médicinal  ,  qui , 
étant  conjoint  avec  une  autre  fubfl'ance 
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fe  convertirent  encore  en  eau  élémen¬ 
taire. 

Ces  deux  mercures  font  conjoints 
fi  étroitement  enfemble ,  qu’il  n’eft  pas 
pofïible  de  les  féparer  fans  leur  faire 
lubir  une  fermentation  convenable. 

Dieu  a  fait  cette  union  admirable  * 
pour  maintenir  le  monde  dans  l’état 
où  nous  le  voyons ,  afin  qu’à  chaque 
inflant  nous  ayons  devant  les  yeux 
des  objets  qui  nous  fafTent  penfer  à 
une  autre  vie. 

Bafile  Valentin  parle  de  cette  dou¬ 
ble  matière  ,  à  l’article  de  la  deilruc- 
tion  &  féparation  du  mercure. 

Il  ne  fuffit  pas  de  bien  connoître  la 
matière  de  la  pierre  philofophale  ainft 
que  le  feu  ;  il  faut  de  plus  une  main 
adroite  pour  empêcher  la  deftruéfion 
de  l’or  &  le  conflituer  en  puiffance. 

Tout  le  fecret  conMe  dans  la  pré¬ 
paration  de  l’azoth  y  qu’il  faut  confti- 
tuer  en  putréfa&ion ,  fi  l’on  veut  le 
rendre  propre  à  la  génération.  Le  La¬ 
boureur  &C  Sendivogius  nous  indiquent 
affez  clairement  les  moyens  de  réufïir 
dans  cette  opération.  Ils  difent  que 
dans  le  royaume  philofophique  de  Sa¬ 
turne  3  on  voit  dans  un  miroir  toutes 
les  a  étions  naturelles  6 c  tout  le  fyfiê- 
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me  du  monde  à  découvert  :  on  y  re- 
connoît  toutes  les  opérations  du  ma- 
giflère  ,  la  génération  des  métaux 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  &  l’état 
naturel  de  tous  les  êtres  fournis  aux 
influences  des  aftres. 

Mais  venons  au  fécond  moyen  de 
faire  la  pierre  par  la  voie  sèche. 

On  obje&era  d’abord  ,  que  le  mer¬ 
cure  vulgaire  ne  peut  devenir  mercure 
philofophique  fans  le  réduire  en  pre¬ 
mière  matière,  ce  qui  eft  très-difficile  7 
mais  on  doit  bien  voir  qu’il  y  a  une 
grande  différence  entre  un  métal  par¬ 
fait  un  métal  imparfait ,  entre  celui 
qui  commence  à  devenir  métal  ce¬ 
lui  qui  efl  métal  confommé. 

Si  le  mercure  vulgaire  efl  réellement 
un  métal  *  il  convient  d’autant  mieux 
au  magiflère  ,  6c  l’on  peut  dire  qu’il  a 
deux  coagulations  métalliques  7  dont 
la  première  fe  fait  par  le  moyen  d’un 
bon  foufre  interne  ,  ôc  la  fécondé  par 
îe  foufre  antimonial  externe  ;  Tune 
l’autre  fe  font  naturellement  félon  l’in¬ 
tention  de  la  Nature. 

Ces  coagulations  étant  accidentelles, 
il  efl  bien  facile  de  les  défaire  ;  car 
fi  l’on  fépare  la  caufe  de  la  coagula¬ 
tion,.  la  matière  reprendra  bientôt  fa 
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forme  primitive  ;  mais  les  véritables 
métaux  ne  font  pas  dans  ce  cas ,  parce 
qu’ils  ne  font  plus  dans  la  claffe  du 
mercure  coulant. 

Tout  métal  parfait  a  fubi  deux  coa¬ 
gulations  par  l’effet  de  deux  coagu- 
lans  ;  féparez  un  de  ces  coagulans  *  6c 
vous  verrez  ce  que  deviendra  la  ma¬ 
tière  ,  vous  reconnoîtrez  que  le  mer¬ 
cure  vulgaire  n’efl  point  un  métal ,  &£ 
que  c’efl  plutôt  la  matière  des  métaux,; 
qu’il  ne  lui  manque  qu’un  agent  pour 
le  coaguler  &  le  faire  réfifter  fous  le 
marteau.  Si  donc  il  n’efï  que  la  ma¬ 
tière  ou  le  principe  des  métaux ,  l’on 
ne  peut  dire  qu’il  foit  réellement  un 
métal. 

Voilà  pourquoi  le  mercure  coulant 
n’efl  point  un  métal ,  c’eft  plutôt  une 
eau  métallique ,  fpirituelle ,  qui  eft 
propre  à  la  coagulation  métallique  où 
elle  eft  reçue  comme  dans  une  matrice 
naturelle  ,  oir  elle  démontre  les  effets 
de  fa  puifîance.  Voyez  ce  que  difent 
fur  ce  fujet  ,  Bernard  ,  Arnaud  de 
Villeneuve,  Géber  tous  les  anciens 
Philofophes ,  qui  ne  méprifent  pas  le 
mercure  vulgaire. 

Quand  vous  féparerez  les  impuretés, 
du  mercure, prenez  bien  garde  de  le  ré- 
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duire  en  (codes  ou  terre  noire,  comme 
il  arrive  avec  le  régule  martial,  lorfqu’on 
le  met  en  fulion  avec  des  fels  en  trop 
grande  quantité,  ou  lorïqu’on  y  ajoute 
trop  de  fer.  Quand  on  n’obferve  pas 
les  juftes-  proportions ,  un  régule  très- 
pur  devient  impur  ,  &l  fe  convertit  en¬ 
tièrement  en  fcories  arfenicales. 

Le  mercure  n’eft  pas  toujours  éga¬ 
lement  chargé  d’impuretés  en  grande 
quantité  ;  mais  il  faut  toujours  beau¬ 
coup  de  tems  tk  de  patience  pour  les 
féparer.  Voilà  le  point  le  plus  difficile. 

Il  m’eft  arrivé  pîufieurs  fois  d’aban¬ 
donner  du  mercure  que  j’avois  réduit 
en  fcories  noires  qui  me  paroiffoient 
inutiles,  &  que  l’air,  les  influences 
des  adres  ,  convertirent  en  beau  mer«^ 
cure  coulant  dans  l’efpace  de  quelques 
jours. 

On  fait  un  double  mercure  philofo- 
phique  de  cette  manière  ;  mais  il  faut 
faire  les  fubiimations  du  mercure  vul¬ 
gaire  avec  des  corps  qui  lui  foient  ana¬ 
logues  ,  6l  ces  mêmes  corps  doivent 
être  choifis  dans  le  règne  métallique  9 
Zk  doivent  être  un  peu  fixes  par  eux- 
mêmes  ,  fans  être  malléables ,  comme 
font  les  pyrrites. 

il  y  a  deux  fubiimations  ?  qui ,  à  pei- 
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ne  ,  diffèrent  l’une  de  l’autre.  On  peut 
exécuter  le  procédé  de  Flamel  en  cette 
occafion. 

Philalète  a  aufïî  parlé  de  ces  fiibli- 
mations  ;  il  efl  un  peu  obfcur ,  5c  ne 
développe  pas  allez  la  matière  pour 
un  commençant  ;  mais  voici  le  réfultat 
de  fon  procédé. 

i°.  Il  faut  donner  un  lien  au  mer¬ 
cure  ;  ce  lieu  doit  être  en  proportion 
difcrette  ,  afin  qu’il  ne  foit  pas  plutôt 
nuifible  qu’utile.  f 

i°.  Il  faut  un  feu  minéral  Sc  naturel. 

3°.  Il  faut  un  feu  contre  nature. 

4°.  Il  faut  faire  intervenir  le  dra¬ 
gon  ailé. 

<5°.  Il  eft  aufïî  abfoîument  nécefiaire 
de  fe  procurer  le  dragon  terreffre. 

L’on  confie  toutes  ces  matières  à 
Neptune  ,  fous  les  aufpices  de  Vulcain* 

Le  dragon  ailé  &  venimeux  ,  em- 
poifonnera  toutes  les  bêtes  qui  font 
dans  la  mer  ,  5c  les  laifïera  manger  aux 
aigles  5c  aux  vautours. 

Le  dragon  ne  pardonnera  qu’à  la- 
licorne  marine  ;  enfuite  ,  Saturne  par¬ 
courra  le  rivage  de  la  mer,  5c  tuera 
toutes  les  bêtes  qu’il  rencontrera  fur 
fon  territoire  ,  5c  les  jettera  dans  le 
Tarîare. 
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Neptune  rendra  au  ferpent  exténué 
toute  fa  vigueur.  Le  dragon  terreftre, 
en  meme-temps ,  jettera  un  regard  com- 
patiffant  fur  la  licorne  marine  épuifée 
de  fatigues  ;  il  la  ranimera  ,  en  devien¬ 
dra  éperduement  amoureux,  &  l’épou- 
fera.  Ils  habiteront  enfemble  *  &  de¬ 
viendront  ,  par-là  ,  extrêmement  nui- 
fibles  à  tous  les  autres  animaux  veni¬ 
meux  &  non  venimeux. 

Quand  le  dragon  aura  habité  deux 
fois  avec  la  licorne  marine ,  elle  mourra 
&  exhalera  une  puanteur  fi  forte,  qu’en 
très-peu  de  temps  le  dragon  terreftre 
mourra  aufîî.  Peu  de  temps  après  ,  il 
s’élèvera  une  horrible  tempête  dans 
l’air  :  cette  tempête  fera  caufée  par 
les  maitvaifes  vapeurs  du  foufre ,  qui 
s’élèveront  &c  occafionneront  un  feu 
naturel  en  l’air  ;  ce  feu  naturel  fe  mê¬ 
lera  avec  le  feu  contre  nature  :  ce  mé¬ 
lange  fera  un  bruit  épouvantable  ;  l’air 
fera  rempli  de  vapeurs;  le  foleil  &C  la 
lune  en  feront  obfcurcis.  L’éclipfe  du¬ 
rera  jufqu’à  ce  que  la  pleine  lune  aura 
fait  tomber  une  pluie  abondante  ;  Mer¬ 
cure  fera  la  paix ,  la  publiera  ,  &  l’af¬ 
fichera  aux  portes  du  ciel. 

Voici  l’explication  de  l’énigme  par 
Bernard. 
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Tout  ceci  n’eit  qu’une  fublimation 
qui  fe  fait  par  le  moyen  des  corps 
convenables  avec  lefquels  il  faut  fu- 
blimer  la  matière  de  la  pierre  des  Phi-» 
lofophes ,  dans  une  cornue  ou  un  alem- 
bic  de  verre  ;  mais  il  faut  calciner  la 
matière  auparavant  ;  car  fans  cette  cal¬ 
cination  5  il  n’y  a  point  de  diffolution 
à  efpérer. 

Toutes  ces  opérations  font  philo- 
fophiques  ,  &  diffèrent  totalement  des 
opérations  vulgaires ,  quoiqu’elles  pa- 
roiffent  être  de  la  même  nature  &  s’ac¬ 
corder  enfemble. 

La  fublimation  vulgaire  du  mercure 
avec  les  métaux,  prouve  cette  diffé¬ 
rence  ;  car  elle  ne  fépare  9  pour  ainfï 
dire ,  qu’une  très-petite  partie  de  terre 
noire ,  en  comparaifon  de  la  grande 
quantité  qu’on  fépare  par  la  fublima¬ 
tion  philofophiqtie.  L’on  continueroit 
cette  opération  pendant  une  année  en¬ 
tière  9  qu’on  n’en  fépareroit  pas  plus 
de  fcories  ,  fi  l’on  n’a  pas  les  moyens 
que  nous  employons  dans  notre  magif- 
îère  ,  parce  qu’il  faut  un  médiateur 
fobtil  qui  ait  la  vertu  de  féparer 
toutes  les  fcories  nuifibles* 

J’ajouterai ,  que  ii  vous  aviez  le  bon¬ 
heur  de  réuffir  à  fublimer  l’or  ?  par  le 
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moyen  d’une  certaine  manipulation  qui 
eft  poflible  &  très-familière  aux  A  dépu¬ 
tés  ,  vous  n’en  feriez  pas  plus  avancé 
fi  vous  manquiez  dans  un  feul  point 
eflentiel.  Pour  réuflir ,  il  faut ,  avant 
toute  chofe  ,  connoître  le  feu  pur ,  mi¬ 
néral  &  métallique ,  pour  purifier  le 
mercure  de  toutes  fes  parties  arfeni- 
cales  ,  terreflres  &:  fulfureufes. 

Le  mercure  chargé  de  toutes  fes 
fcories  *  reçoit  le  feu  dont  nous  par¬ 
lons  bien  facilement  ,  tk  il  change  bien¬ 
tôt  de  forme  ,  parce  que  ce  feu  s’étend 
par- tout  fon  corps  9  qui  fe  dépouille 
promptement  de  fes  parties  terreftres. 
C’efl  le  fentiment  de  Flamel  que  vous 
trouverez  conforme  à  la  vérité ,  dès 
que  vous  ferez  dans  le  bon  chemin. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  ce  fujet ,  efl  conforme  à  la  doc¬ 
trine  de  Philalète  9  dont  l’opération  efl: 
très-longue,  très-puante  ôc  très-mal¬ 
faine  ,  à  caufe  des  vapeurs  antimoniales- 
arfenicales  Ô£  fulfureufes  qu’exhalent 
les  matières  qu'il  faut  employer. 

Le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire  efl  moins  long ,  moins  ennuyant; 
mais  il  n’eft  pas  exempt  de  vapeurs 
yenimeufes  ;  c’eft  pourquoi  l’Artifte 
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doit  toujours  être  fur  Tes  gardes,  avec 
un  bon  contre-poifon  préparé. 

On  doit  fe  procurer  une  eau  mercu¬ 
rielle  de  deux  fujets  très-purs  ;  6c  fi 
l’on  fait  cuire  cette  eau  pendant  deux 
mois  feulement ,  elle  fe  précipitera  6c 
fe  fixera  en  or. 

Géber  afiure  que  les  métaux  ont 
trois  principes  ,  qui  font  le  vif-argent , 
le  loufre  &  l’arfenic  ,  6c  que  toute 
coagulation  doit  être  attribuée  à  Far- 
fenic  &  au  foutre. 

Le  mercure  philofophique  doit  être 
entièrement  dépouillé  de  foufre  &  d’ar- 
fenic  par  une  manipulation  fecrète , 
6c  c’efl  pour  cela  qu’il  perd  fa  vertu 
coagulative  6c  acquiert  la  propriété 
de  fe  précipiter  par  lui-même ,  fans 
le  fecours  de  l’or. 

Si  vous  amalgamez  de  l’or  calciné  , 
avec  le  mercure  des  Philofophes  ,  il  fe 
convertira  ,  par  un  feu  tempéré  ,  en 
précipité  éblouiffant  ;  vous  pourrez 
faire  de  For  avec  ce  mercure  fans  y 
ajouter  de  l’or,  félon  le  procédé  d’Hel- 
mont.  Ce  mercure  fe  précipitera  en 
terre  fans  feu  ,  6c  de  la  manière  la 
plus  fi m pie ,  fi  vous  avez  la  patience 
d’attendre  ,  vous  aurez  de  For  de  bon 
allai* 
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Tout  métal  peut  être  le  fujet  de 
l’art  ;  l’objet  efi  la  teinture  dont  la 
fin  efi  de  produire  de  l’or  ;  par-là  , 
on  peut  voir  clairement  que  la  fin 
réfulte  du  principe. 

Si ,  donc ,  vous  voulez  faire  un  mé¬ 
tal  ,  prenez  donc  le  principe  du  métal 
que  vous  avez  envie  de  faire.  C’efi 
le  fentiment  de  Sendivogius ,  qui  a  dure 
qu’on  fait  des  métaux  avec  les  métaux. 
Si  vous  voulez  faire  de  l’or  &  de  Y  ar¬ 
gent  ,  cherchez  donc  la  femence  dans 
ces  deux  métaux  ;  joignez  les  efpèces 
avec  les  efpèces,  &;  les  genres  avec 
les  genres. 

Sendivogius  dit ,  qu’il  faut  joindre 
l’or  avec  le  mercure ,  comme  avec  une 
chofe  de  fon  efpèce  ;  mais-  il  faut  le 
fpécifier  &  le  réduire  en  fa  première 
matière  ;  alors ,  l’or  ne  fera  plus  de 
l’or  vulgaire  ,  mais  de  l’or  philofo- 
phi  que. 

Il  efi  évident ,  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  ,  que  le  fujet  de  l’Al¬ 
chimie  efi  un  métal  formel  &  matériel, 
car  le  germe  de  l’or  ne  peut  exifier  que 
dans  l’or. 

Bernard  dit  qu’on  peut  faire  la  pierre 
avec  tous  les  métaux ,  mais  plus  faci¬ 
lement  &  plus  promptement  d’un  que 
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des  autres  ,  parce  que  la  matière  ôü 
le  germe  de  l’or  eft  plus  proche  dans 
l’or  que  dans  le  cuivre  &c  les  autres 
métaux. 

Sendivogius  dit ,  que  la  Nature  pri¬ 
mitive  eft  contenue  dans  tous  les  mé¬ 
taux  ,  mais  qu’elle  eft  bien  plus  ren¬ 
fermée  dans  les  uns  que  dans  les  autres  * 
êc  que  les  uns  font  bien  plus  difficiles  à 
détruire  que  jes  autres ,  pour  en  ex* 
traire  le  mercure  philosophique. 

Richard  allure  que  l’ Alchimie  dé¬ 
truit  le  mercure  minéral  ?  tk  qu’elle  lui 
donne  une  forme  fubtile  dans  la  même 
fubflance  qu’il  avoit  auparavant  ;  &C 
Géber  ajoute  ,  qu’il  y  a  plufieurs  ren¬ 
tiers  qui  conduifent  au  temple  de  la 
Philofophie  hermétique.  On  peut  y 
arriver  par  la  voie  fèche  ôc  par  la 
voie  humide  :  il  faut  donc  conclure 
qu’il  y  a  plufieurs  fujets  dont  on  peut 
tirer  le  mercure  des  Philofophes ,  &ç 
rien  n’elf  plus  évident  ni  plus  certain. 

On  doit  donc  bien  examiner  le  fujet 
qui  contient  la  matière  prochaine  <k 
celui  qui  renferme  la  matière  éloignée  , 
ëc  les  choifir  pour  les  employer  félon 
la  voie  qu’on  veut  fuivre. 

Selon  Paracelfe  ,  Roger  Bacon  ,  Ba¬ 
ille  Valentin  y  les  deux  Laboureurs  ôc 
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pîufieurs  autres  Philofophes,  la  matière 
qui  convient  à  la  voie  humide  ,  eft 
contenue  dans  un  certain  fujet  minéral 
que  la  Nature  a  produit ,  6c  qu’elle  a 
laiffié  imparfait  par  défaut  d’applica¬ 
tion  ;  mais  la  matière  eft  plus  éloignée 
dans  ce  fujet  qui  eh:  refté  tel  par  Pin* 
na&ion  de  l’agent  fur  le  patient. 

JLe  fujet  convenable  à  la  voie  feche, 
a  été  calqué  par  Géber ,  Arnaud  de 
Ville-Neuve ,  Bernard  6c  Philalète.  Ils 
ahurent  tous  que  les  fept  métaux  con¬ 
tiennent  le  mercure  des  Sages,  mais 
il  faudroit  qu’ils  euhent  indiqué  les 
moyens  qu’il  faut  employer  pour  faire 
l’extra&ion  du  mercure  philofophique. 

Nous  voyons  donc  clairement  que 
le  fujet  de  Part  eh:  un  corps  métalli¬ 
que  dehiné  par  la  Nature  à  devenir 
de  l’or  ,  du  genre  duquel  il  doit  être 
néceffairement ,  6c  que  les  métaux  im¬ 
parfaits  ne  font  rehés  tels  que  par  acci¬ 
dent  ,  par  un  mélange  de  chofes  hété¬ 
rogènes  ,  ou  par  un  défaut  de  cuihfon; 
mais  qu’ils  ont  toujours  une  difpohtion 
à  devenir  un  or  parfait.  Voilà  pourquoi 
il  faut  en  féparer  les  parties  terreufes 
ôc  groffières ,  6c  le  genre  de  l’or  reftens 
dans  toute  fa  pureté» 
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L’or  efl  une  fubflance  très-pure  ,  qui 
ne  contient  qu’un  mercure  très-p  ir  , 
qui  efl  cuit  pendant  un  temps  confidé- 
rable  par  fon  feu  naturel  dans  fon 
propre  foufre  ,  purifié  au  fuprême  de¬ 
gré  ,  par  le  moyen  duquel  il  efl  épaifîi 
avec  le  concours  de  la  chaleur  externe 
de  modérée. 

Voilà  pourquoi  le  fujet  de  la  pierre 
doit  de  toute  nécefîité  être  du  même 
genre  que  For  ;  par  conséquent  on  peut 
prendre  toute  forte  de  mercure ,  pourvu 
qu’il  foit  bien  pur  de  qu’il  ait  la  nature 
de  l’or  ,  excepté  que  l’or  efl  fixe ,  tan¬ 
dis  que  le  mercure  efl  volatil. 

Tous  les  Philofophes  conviennent  , 
que  pour  procéder  à  la  multiplication 
d’un  être  ,  il  faut  le  conjoindre  avec 
fon  femblable.  La  Nature  ne  fe  multi¬ 
plie  que  dans  fa  propre  efpèce  ,  de  non 
autrement.  Les  métaux ,  par  la  même 
raifon  ne  peuvent  fe  multiplier  qu’a¬ 
vec  les  métaux. 

Tout  mercure,  fur-tout  le  vulgaire , 
contient  une  quantité  incroyable  de 
terre  arfenicale  ,  très-fixe  ,  avec  une 
très-petite  quantité  d’eau  fulfureufe  de 
puante  ;  féparez  du  mercure  vulgaire 
toutes  ces  impuretés ,  de  pour  lors  il 
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fera  un  véritable  mercure  philofophi- 
que  ;  mais  le  travail  eft  pénible  ,  6c 
il  faut  une  main  adroite. 

Les  anciens  ont  cherché  deux  moyens 
pour  convertir  le  mercure  vulgaire  en 
mercure  philofophique  :  ils  difoient , 
que  fi  le  mercure  vulgaire  étoit  réel¬ 
lement  un  corps  inférieur,  on  pouvoir 
en  retirer  le  mercure  philofophique.  En 
conféquence  ,  ils  ont  employé  toutes 
les  fublimations  6c  purgations  connues 
pour  le  délivrer  de  toutes  fes  impu¬ 
retés.  Ils  l’ont  fublimé  avec  des  fels , 
avec  du  vinaigre  diftillé  ,  avec  de  la 
chaux  vive  ;  mais  toutes  ces  opéra¬ 
tions  n’ont  abouti  à  rien.  Il  faut  donc 
conclure  que  les  Philofophes  ont  une 
manière  particulière  de  travailler  le 
mercure  vulgaire ,  fi  toutefois  il  eft 
vrai  qu’ils  le  font  entrer  dans  la  com¬ 
position  du  magiftère  ;  mais  il  eft  à  pré- 
iumer  qu’ils  tirent  leur  mercure  d’un 
métal  beaucoup  plus  parfait.  Cepen¬ 
dant  ,  il  eft  très-certain  qu’il  n’exifte 
qu’un  mercure  dans  toute  la  nature 
métallique  6c  minérale  ;  6c  que  li  le 
mercure  vulgaire  diffère  du  mercure 
philofophique  ,  ce  n’eft  qu’accidentel- 
lement ,  6c  par  la  feule  raifon  que  l’un 
eiî  pur,  6c  l’autre  plein  de  maîpro- 
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prêté  ;  tuais  la  bafe  du  mercure  phi- 
iofophique  eft  la  même  que  celle  du 
mercure  vulgaire. 

Le  mercure  tiré  de  tout  métal  ou 
minéral  connu  ,  efl  hétérogène  ,  s’il 
n’efl:  pas  tiré  de  l’or  ;  mais  il  doit  être 
tiré  félon  la  méthode  philofophique. 
Il  faut  préparer  l’or  philosophiquement, 
fi  l’on  veut  le  convertir  en  mercure 
nhilofophique. 

Si  ceux  qui  croient  qu’on  ne  peut 
employer  le  mercure  vulgaire  pour 
en  faire  un  mercure  philofophique  , 
avoient  vu  nos  opérations  philofophi- 
ques  ,  ils  reviendraient  de  leur  erreur  : 
ils  verraient  qu’il  efl:  très-poflible  de 
tirer  du  noyau  du  mercure  vulgaire 
cette  terre  arfenicale  ,  qui  eft  la  feule 
chofe  qui  l’empêche  de  s’unir  radicale¬ 
ment  avec  l’or  pour  tourner  en  pu- 
îréfatHon.  Il  y  a  un  double  moyen  de 
le  précipiter  en  poudre  rouge  avec  un 
feu  violent.  Géber  Bernard  ont  en* 
feigné  ces  deux  moyens ,  qu’on  trouve 
aufîi  dans  le  tombeau  hermétique. 

Mais  il  fuflit  de  favoir  qu’on  doit 
extraire  le  mercure  d’une  fubftance 
métallique  ,  &  il  importe  bien  peu  de 
favoir  ii  on  le  tire  d’une  ou  de  plu- 
fieurs  fubftances  métalliques  :  parce 

que 
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511e  dans  la  préparation  philofophique  , 
il  ne  refte  que  la  pure  fubftance  du 
mercure  qui  devient  homogène,  dès 
qu’il  eft  délivré  de  Ion  foufre  arfenical  ; 
alors,  il  eft  humide  &  ne  mouille  pas 
les  mains  ;  il  eft  coulant  comme  la 
cire  fur  un  feu  léger ,  &  auffi-tôt  qu’il 
eft  refroidi  ,  il  fe  durcit  comme  un 
métal. 

Ce  que  les  Philofophes  appellent 
teinture ,  n’eft  autre  chofe  que  le  foufre 
de  l’or ,  qui  eft  cuit  dans  fon  propre 
mercure,  par  une  chaleur  convenable 
qui  l’exalte  aufuprême  degré  de'pureté 
&  de  puiflance. 

L’or  n’eft  autre  chofe  que  du  mer¬ 
cure  épaifii  par  la  chaleur  de  fon  foufre 
interne  ,  qui  eft  fécondé  par  une  cha¬ 
leur  externe  &  modérée. 

Sachez  auftî  que  le  mercure  vulgaire 
eft  compofé  matériellement  d’une  eau 
élémentaire  qui  en  fait  toute  la  bafe. 
Tout  ce  compofé  n’eft  que  de  l’eau  & 
du  feu  reunis.  La  preuve  en  eft  évi¬ 
dente  ,  en  ce  qu’on  le  réduit  en  eau, 
en  le  réduifant  par  un  feu  violent  qui 
détruit  toute  fa  femence  aftrale. 

Si  l’on  a  le  fecret  de  féparer  du 
mercure  vulgaire  tout  ce  qu’il  a  d’hé- 
terogène,  on  le  réduit  en  alkaeft  ou 

Tome  II.  Ç 
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mercure  homogène ,  en  y  ajoutant 
une  eau  élémentaire  qui  fe  détruit 
dans  un  inftant. 

La  forme  interne  du  mercure  doit 
être  effentiellement  analogue  à  l’élé¬ 
ment  de  l’air  &  des  aftres  qui  font 
d’une  nature  de  feu  ,  parce  que  les 
corps  céleftes  dardent  continuelle¬ 
ment  des  rayons  de  feu  vers  le  centre 
de  la  terre,  contre  laquelle  ils  font 
une  répercuffion  :  ils  remontent  en- 
fuite  en  paffant  dans  le  corps  de  l’eau 
élémentaire  ,  oh  ils  fe  coagulent  ;  & 
de  cette  concrétion  il  réfulte  la  pre¬ 
mière  matière  admirable  qui  eft  la  bafe 
de  tous  les  métaux,  qui  fe  cuifent  par 
une  chaleur  interne  qui  circule  dans 
les  minières  :  mais  avant  que  cette 
matière  foit  parvenue  au  degré  de 
métal  parfait ,  la  Nature  doit  en  fépa- 
rerune  grande  quantité  d’excrémens. 
L’or  fe  forme  ainfi  dans  les  minières 
de  la  feule  fubllance  du  mercure  ,  par 
le  moyen  du  feu  interne  fécondé  par 
le  feu  externe  ,  &  fans  le  concours  de 
ces  deux  feux  ,  le  mercure  refteroit 
éternellement  coulant. 

Toutes  les  impuretés  hétérogènes 
qui  fe  trouvent  mêlées  dans  cette 
coagulation ,  ne  s’y  rencontrent  que 
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par  accident ,  &  contre  l’intention  de 
l’agent  qui  a  opéré  la  coagulation,  & 
qui  n’abandonne  jamais  fon  ouvrage. 

Il  eft  probable  que  la  pefanteur  du 
mercure  provient  de  fa  femence  &  de 
l’eau  élémentaire  qu’il  a  contrarié  en 
s’épaifîiffant. 

L’eau  élémentaire  fe  coagule  par  le 
moyen  d’un  foufre  aftral  particulier  en 
un  corps  opaque  &  grave  qu’on  ap¬ 
pelle  vif-argent ,  qui  devient  un  or 
parfait  par  la  cuifTon  convenable  & 
par  la  Réparation  des  parties  hétéro¬ 
gènes  qu’il  contient,  &  c’efl  alors 
que  la  Nature  a  accompli  fon  def- 
fein. 

Le  mercure  contient  un  feu  interne, 
&  fe  trouve  en  même  tems  environné 
d’un  feu  externe  dans  les  minières.  Ce 
feu  externe  &  a£Utel  eft  oçcafionné 
par  la  grande  quantité  d’atomes  ignés 
&  fulfureux  qui  fe  réunifient  dans  les 
minières.  Ces  atomes  ont  reçu  cette 
propriété  de  l’Auteur  de  la  Nature  , 
pour  coaguler ,  fixer  &:  cuire  le  mer¬ 
cure  minéral ,  pour  en  faire  un  métal 
parfait. 

Le  feu  célefte  &  le  feu  terrefirefont 
du  même  genre  ;  ils  fe  réunifient  fa¬ 
cilement  pour  concourir  enfemble  à 

G  ij 
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la  même  opération.  La  chaleur  externe 
s’affocie  infenfiblement  avec  le  foufre 
mercuriel,  où  il  prend  un  corps.  Dans  le 
tems  où  fe  fait  cette  admirable  opé¬ 
ration  de  la-Nature  ,  le  foufre  groflier 
qui  fe  trouve  dans  le  mercure ,  com¬ 
mence  d’en  être  féparé  ,  comme  par 
force  ,  êç  fe  trouve  détruit  au  bout 
d’un  tems  néceffaire. 

Après  cette  deftru&ion  de  foufre 
impur, le  mercure  fe  trouve  purifié  U 
blanchi  comme  la  neige. 

Ainfi,  l’incorporation  d’un  feu  pur^ 
commence  le  travail  &  ne  l’abandonne 
pas  ,  s’il  n'eft  empêché  par  quelque 
accident ,  avant  qu’il  ait  conduit  le 
mercure  vulgaire  au  degré  de  perfec¬ 
tion  dont  il  eft  fufceptible  ,  c’eft-àr 
dire  avant  qu’il  n’en  ait  fait  de  l’or 
parfait.  Voilà  pourquoi  l’or  eft  homo¬ 
gène  avec  tous  les  métaux  imparfaits  ; 
mais  il  Ven  eft  pas  de  même  du  mer¬ 
cure  ,  parce  qu’il  contient  plus  de  feu 
corporel  que*  tous  les  métaux  infe¬ 
rieurs.  La  caufe  de  cette  différence 
doit  être  attribuée  au  feu  concentré 
dans  le  foufre  mercuriel ,  où  il  s’eft 
corporifié  ;  il  s’accorde  intimément 
avec  la  matière  aqueuie  du  corps 
mercuriel  qui  n’eft  pas  encore^  fi  bien 
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incorporée  que  l’effence  du  foufre  mer- 
ciiriel. 

Par  la  même  raifon  ,  on  peut,  par 
le  moyen  de  l’art  ,  féparer  le  foufre 
de  l’or,  en  détruifant  totalement  ce 
métal  5c  en  le  confervant  en  entier  ; 
cela  dépend  des  moyens  qu’on  em- 
>loie.  Cette  vérité  paroîtra  un  vrai 
Paradoxe  aux  perfonnes  qui  ignorent 
es  moyens  qu’on  emploie  pour  faire 
cette  féparation  ;  mais  il  efi  très-cer¬ 
tain  que  le  feu  fè  corporifie  dans  plu— 
fleurs  occafions  ;  on  en  a  une  preuve 
non  équivoque  ,  lorfqu’on  réduit  en 
cendre  le  régule  d’antimoine  martial 
avec  le  miroir  ardent. 

Mais  revenons  à  la  teinture  qu’on 
retire  de  l’or  ou  du  mercure  qui  lui 
efl  homogène  ,  fans  y  rien  ajouter  , 
pour  faire  cette  extradion  ;  car  fi  l’on 
y  ajoutoit  quelque  chofe  ,  la  teinture 
ne  feroit  plus  homogène ,  5c  par  con- 
féquent  ne  pourroit  entrer  dans  la 
eompôfition  du  magiflère. 

Arnaud  de  Ville-Neuve  dit  qu’il  nô 
faut  introduire  ni  eau  ,  ni  poudre , 
ni  aucune  autre  matière  ,  afin  qu’on 
foit  sûr  que  le  mercure  qu’on  veut 
employer  n’a  point  été  fouillé  par  une 
fubflance  hétérogène  ,  afin  que  le 
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foufre  de  l’or  puiffe  fe  corporifier  , 
s’exalter  &  fe  multiplier  dans  le  mer¬ 
cure  froid. 

Quand  l’or  fixe  efi  conjoint  avec 
For  volatil ,  félon  les  proportions  con¬ 
venables  ,  par  les  moyens  de  l’art ,  il 
acquiert  d’abord  une  vertu  fixative  * 
pénétrative  ,  Ôc  il  devient  fon  égal  en 
puiflance  &  en  vertus.  Cela  fe  fait  par 
deux  moyens  ,  qui  font  l’atténuation 
&  la  cuiiTon  ;  car  il  n’efl  pas  poffibîe 
de  le  conduire  à  ce  point  de  perfec¬ 
tion  ,  fans  le  fe  cours  d’un  feu  interne 
êc  externe. 

Le  foufre  d’or  volatil  commence  par 
s’infinuer  peu-à-peu  dans  le  foufre  d’or 
fixe  ou  corporel,  où  il  prend  toujours 
un  prompt  accroifiement ,  pourvu  qu’il 
ne  rencontre  aucun  obfiacle  ;  Ik.  par 
le  moyen  de  ce  feu ,  il  parvient  au 
plus  haut  degré  de  perfeflion  dont  il 
efi  fufceptible  ;  voilà  pourquoi  les  Phi- 
lofophes  difent  que  leur  teinture  efi 
l’enfant  du  feu,  parce  que  fans  le  feu  , 
cet  enfant  n’auroit  jamais  vu  le  jour. 

Il  efi  donc  évident,  par  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  qu’il  y  a  réellement 
deux  tranfmutations  métalliques  dans 
le  règne  minéral  ;  ces  tranfmutations  fe 
font  en  féparant  toutes  les  fuperfluiiés  % 
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&  en  faifant  cuire  la  matière  dégagée 
de  toutes  fes  parties  hétérogènes  ;  tout 
le  fecret  confifte  dans  la  purification 
du  mercure  ,  pour  lui  donner  la  force 
de  pénétrer  dans  tous  les  corps  mé¬ 
talliques. 

La  première  tranfmutation  confifie 
dans  la  deftru&ion  totale  du  mercure 
qu’il  faut  brûler  &C  réduire  en  cendre  , 
pour  en  tirer  l’ame  ou  la  quinteffence 
qui  fert  à  exalter  notre  teinture  ;  mais 
il  faut  un  agent  pour  altérer  la  nature 
du  mercure  minéral ,  6c  en  extraire  la 
feule  partie  homogène  qui  éclaire  les 
métaux  de  la  même  manière  >  &  auiïi 
promptement  qu’une  chandelle  répand 
la  lumière  dans  une  chambre  obfcure , 
lorfqu’on  l’y  introduit  ;mais  avec  cette 
différence  qu’en  retirant  la  chandelle 
de  cette  chambre ,  les  ténèbres  rem¬ 
placeront  aufii-tôt  la  lumière.  Au  con¬ 
traire  ,  notre  teinture  étant  une  fois 
fixée  &C  concentrée  dans  une  matière 
convenable  *  l’éclaire  pour  toujours  , 
fans  diffinguer  la  qualité,  ni  la  pureté 
du  fu jet. 

Toutes  ces  qualités  merveilleufes 
proviennent  de  l’exaltation  5 C  de  la 
pénétration  du  mercure  qui  eft  d’une 
fi  grande  fubtilité  qu  il  pénètre  ,  en  un 
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inftant ,  jufqu’aux  cœurs  des  métaux 
imparfaits  ,  pour  y  brûler  6c  détruire 
tout  ce  qui  s’y  trouve  d’hétérogène. 

Le  mercure  a  un  noyau  pur  qui 
provient  de  l’eau  élémentaire ,  qui  fe 
trouve  également  dans  les  métaux  itn- 
parfaits.  Cette  eau  pénètre  auffi  promp¬ 
tement  que  la  foudre  ;  mais  elle  opère 
des  effets  beaucoup  plus  éîonnans  ;  car* 
elle  détruit  6c  eompofe  en  même  te  ms. 
Elle  brûle  toutes  les  fcories  des  mé¬ 
taux  imparfaits,  en  portant,  en  mê¬ 
me  tems  ,  le  germe  de  la  lumière 
perpétuelle,  qui  efl  un  mélange  d’or 
réincrudé  avec  le  menffrue  convena¬ 
ble. 

Quand  vous  voudrez  réincruder  de 
l’or ,  ne  prenez  jamais  les  feuilles  dont 
on  fe  fert  ordinairement  pour  dorer, 
parce  que  cet  or  n’eff  jamais  fans  al¬ 
liage  de  cuivre  ou  d’argent  allié  avec 
du  cuivre  ;  ce  mélange  feroit  une  dif- 
folution  verte  6c  empoifonnée  ,  avec 
laquelle  vous  ne  feriez  jamais  rien  de 
bon. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
il  eff  aifé  de  voir  que  les  Philofophes 
ne  travaillent  que  fur  un  feul  fujet  mé¬ 
tallique  qui  contient  leur  véritable 
merçure  ;  mais  pour  faire  paroître  ce 
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mercure  philofophique  ,  il  faut  calci-  _ 
ner  la  madère  où  il  eft  renfermé. 

Ceux  qui  ont  quelques  connoiffances 
naturelles ,  favent  que  toute  calcina¬ 
tion  parfaite  produit  nécefîairement 
un  fel  qu’il  faut  retirer  de  la  cendre 
ou  de  la  chaux  du  corps  calciné.  Tout 
fel  eft  foluble  ou  rédu&ible  en  eau  ; 
car  le  fel  n’eft  autre  chofe  qu’une  eau 
coagulée. 

Àinfi ,  quand  les  Philofophes  difent 
qu’il  faut  réincruder  l’or  ,  réduire  le 
mercure  vulgaire  en  matière  première  , 
brûler  le  mercure  pour  en  tirer  l’ame  9 
toutes  ces  expreftions  ne  fignifient 
qu’une  même  chofe ,  qui  efl ,  de  ré¬ 
duire  en  cendre  une  matière  pour  en 
tirer  le  fel  qui  fe  réfout  facilement  en 
eau  par  lui  même. 

Un  grand  nombre  de  Sophiftes  adop¬ 
tent  le  vitriol  dans  toute  fa  fubftance  ; 
ils  s’épuifent  à  le  deffécher,  le  purger 
&  le  dulcifier  pour  le  faire  pafter  par 
toutes  les  couleurs  jufqu’au  rouge  par¬ 
fait  ;  ils  ont  obtenu  une  teinture ,  parce 
que  prefque  toutes  les  opérations  chi¬ 
miques  conduifent  à  quelques  décou¬ 
vertes  ;  mais  cette  teinture  ne  peut 
teindre  que  les  draps  &:  la  toile.  Quel¬ 
ques-uns  ont  réufli  à  faire  une  teinture 
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vitriolique  pour  convertir  les  mé¬ 
taux  imparfaits ,  non  en  or,  mais  en 
cuivre. 

D’autres  Chimiffes  affez  éclairés  , 
d’ailleurs  ,  ont  choifi  l’antimoine  pour 
leur  matière  ;  ils  ont  réuffi  à  féparer  de 
ce  minéral  la  partie  folaire  qu’il  contient; 
plufieurs  ont  réufîi  à  le  rendre  étoilé, 
à  lui  faire  montrer  toutes  les  couleurs  ; 
ils  l’ont  fixé  pour  en  extraire  l’argent  des 
Bhilofophes  qu’ils  ont  amalgamé  avec 
du  mercure  précipité  ,  d’après  les  pro¬ 
cédés  de  Bafile  Valentin,  qui  conseille 
de  purger  l’or  avec  fon  coufin  l’anti¬ 
moine.  Ils  réufïiffent  toujours  à  féparer 
le  foufre  d’or ,  &  à  dégager  les  pail¬ 
lettes  d’argent  qui  font  contenues  dans 
l’antimoine  d’Hongrie  ;  mais  il  ne  s’en 
trouve  pas  deux  fur  cent  qui  foient  en 
état  de  pouffer  plus  loin  leurs  opera¬ 
tions  fur  l’antimoine  ;  car  ceux  qui  ont 
voulu  volatilifer  le  foufre  d’or  tire  de 
ce  minéral ,  l’ont  tellement  tourmente 
en  l’amalgamant  avec  mille  ordures  , 
qu’à  la  fin  de  leurs  fublimations ,  ils  ne 
pou  voient  pas  même  l’amalgamer  avec 
l’argent.  >  #  ? 

Mais  la  plupart  des  Chimiftes  s  ef¬ 
forcent  de  réduire  l’antimoine  en  mer¬ 
cure  coulant.  Ce  fecret  eft  réel  9  &£ 


Philosophique.  155 
très-beau  ;  mais  il  eft  poffédé  de  bien 
peu  de  gens. 

Ceux  qui  ont  travaillé  l’arfénic  vul¬ 
gaire  ,  ont  réufli  à  faire  des  pierres 
rouges  &  blanches ,  en  cherchant  les 
moyens  de  faire  de  For. 

Les  marcafiites  &  le  cinabre  minéral 
n’ont  pas  été  oubliés  ;  les  Chimiftes 
ont  trouvé  le  moyen  d’en  extraire  une 
eau  mercurielle  admirable.  Ils  ont  fait 
cuire  cette  eau  avec  des  feuilles  d’or 
pendant  plufieurs  années  ;  mais  ils  n’ont 
jamais  pu  réufiir  à  difloudre  leur  or 
qui  eft  demeuré  intaft ,  malgré  les  tour- 
mens  quiis  lui  ont  fait  fubir. 

L’excellent  Traité  du  Laboureur  fur 
le  plomb  n’a  pas  manqué  d’exciter  de 
l’émulation  ;  mais  tous  ceux  qui  ont 
voulu  fuivre  au  pied  de  la  lettre  le  beau 
procédé  qu’on  trouve  dans  ce  livre  , 
ont  échoué. 

Après  cela,  ils  ont  employé  la  pierre 
calamine ,  le  bifmuth ,  la  céruze ,  le 
talc ,  le  foufre  commun  ;  ils  ont  vexé 
à  toute  extrémité  ces  minéraux ,  &  les 
ont  entièrement  réduit  en  fcories  inu« 
tiles. 

‘  De  tous  les  métaux ,  il  n’en  eft 
aucun  qui  ait  été  expofé  à  de  fi  cruelles 
vexations  que  1®  mercure  vulgaire  ?  il 
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a  été  privé  de  tout  ce  qu’il  contient 
de  meilleur  ;  il  a  été  fublimé  de  mille 
manières  différentes ,  puis  revivifié  , 
difTout ,  coagulé  ,  précipité  calciné 
d’une  manière  grofîière  ,  pour  être 
incorporé  avec  le  roi  des  métaux. 

J’ai  connu  plufieurs  perfonnes  qui  , 
pour  avoir  lu  dans  les  livres  des  Phi- 
îofophes  ,  que  le  principe  des  métaux 
eft  une  eau  limoneufe  ou  vifqueufe  , 
ont  voulu  faire  une  eau  femblable  avec 
de  l’efprit  de  vin  *  en  le  mêlant  avec 
de  la  terre  ;  il  en  eft  réfulté  un  mufiil- 
lage  qui  n’étoit  guère  propre  qu’à  dé- 
crafier  des  habits. 

D’autres  ont  fait  putréfier  les  mé¬ 
taux  inférieurs  pour  compofer  artifi¬ 
ciellement  cette  eau  vifqueufe  qui  cir¬ 
cule  dans  les  minières  ;  après  avoir 
travaillé  cette  liqueur  pendant  des  an¬ 
nées  ,  ils  l’ont  mife  en  digeftion  avec 
de  l’or  ,  croyant  être  poflefTeurs  du 
menftrue  univerfel  ;  mais  leur  or  cil 
demeuré  inta£L 

D’autres  enfin  fe  font  procuré  un 
mercure  particulier  qu’ils  tiroient  de 
différens  fels  &  de  plufieurs  végétaux 
qu’ils  réduifoient  en  putréfa&ion,  pour 
en  extraire  îe  fuc  mercuriel  avec  le¬ 
quel  ils  croyoient  diffoudre  l’or  radi- 
calements 
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On  feroit  une  tragédie  en  quinze 
a£les,  fi  l’on  vouloir  repréfenter  toutes 
les  tortures  que  les  Sophiiles  ont  fait 
fubir  au  mercure  vulgaire. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  tenté  de 
réduire  l’or  en  première  matière  avec 
le  fel  de  nitre  rafîné ,  parce  que  Sen- 
divogius  a  écrit  que  le  nitre  a  la  pro¬ 
priété  de  diftoudre  l’or  radicalement. 

Mais  quand  Sendivogius  a  parlé  du 
fel  de  nitre  *  il  entendoit  certainement 
le  fel  de  nitre  métallique  ,  &  non  le 
nitre  végétal  ;  &  cela  efl  bien  évident  , 
parce  que  quelques  lignes  plus  bas  , 
il  ajoute  que,  fi  l’on  veut  faire  un  mé- 
ral  ,  il  faut  emplo)^er  un  métal ,  un 
chien  engendre  un  chien.  Il  ne  faut  pas 
être  bien  favant  pour  voir  en  quoi  la 
Nature  eft  d’accord. 

La  Table  d’Emeraude  efl  allégo¬ 
rique  d’un  bout  à  l’autre  ;  quand  l’Au¬ 
teur  parle  du  vent,  il  ne  parle  que  du 
vent  qui  eft  renfermé  dans  l’œuf  phi- 
lofophique. 

Il  s’eft  trouvé  des  perfonnes  allez 
fimples  pour  prendre  du  fel  de  tartre 
pour  faire  la  terre  feuillée  des  Philo¬ 
sophes  dans  laquelle  il  faut  femer  l’or, 
parce  que  Raimond  Lulle  a  dit  que 
cette  terre  feuillée  provenoit  du  vin. 
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D’autres  ne  pouvant  trouver  9 
dans  les  chofes  foumifes  aux  élémens, 
ce  qu’ils  cherchoient ,  ont  pris  les  élé¬ 
mens  mêmes  ;  ils  ont  ramafle  de  l’eau 
de  pluie  de  tonnerre  qu’ils  ont  fait  pu¬ 
tréfier  à  l’air  ;  ils  en  ont  extrait  un  vi¬ 
naigre  fubtil  ,  qu’ils  ont  mêlé  avec  du 
fel  fixe  commun  &  de  l’huile  de  vi¬ 
triol  ;  ce  mélange  leur  a  procuré  des 
criftaux,  par  le  moyen  defquels  ils  ont 
diffout  des  pyrites  qu’ils  ont  enfuite 
congelées  en  une  teinture  admirable. 

Ceux  qui  ont  cru  connoître  les  Se¬ 
crets  de  la  Nature  ont  travaillé  fur  la 
rofée  du  printems  ,  fur  la  neige  ,  la 
terre  vierge  creufée  jufqu’aux  genoux, 
lis  ont  cru  cent  fois  que  le  fel  fixe 
qu’ils  ont  retiré  de  toutes  ces  matières, 
étoit  le  véritable  aimant  philosophi¬ 
que  ,  parce  que  ce  fel  a  la  vertu  d’at¬ 
tirer  l’humidité  de  l’air,  fans  faire  at¬ 
tention  que  l’aimant  n’attire  que  fon 
femblable  ;  &  que  pour  attirer  l’humi¬ 
dité  métallique ,  il  faut  de  toute  né- 
cefiité  employer  un  aimant  du  même 
genre  métallique. 

Ne  cherchons  donc  jamais  la  tein¬ 
ture  univerfelle  hors  du  règne  métal¬ 
lique  ;  n’oublions  jamais  que  nous  de¬ 
vons  employer  une  matière  incomba- 
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ftible  ,  puifque  pour  la  préparer  par  la 
calcination,  nous  devons  l’expofer  au 
feu  de  réverbère ,  ou  dans  un  four  de 
verrier.  Nous  répétons  fouvent  cette 
exprefîion,  afin  qu’on  s’en  fouvienne, 
parce  que  c’eft  un  point  fondamental 
&  effentiel. 

Les  opinions  des  Philofophes  font 
prefque  toutes  différentes  les  unes  des 
autres.  Les  uns  veulent  qu’on  con- 
joigne  la  partie  avec  la  partie  ;  d’autres 
confeillent  de  faire  l’adjon&ion  de  l’hu¬ 
midité  lunaire  avec  l’argent  fixe  gradué 
&  du  foufre  d'or  ,  pour  ouvrir  les 
métaux  &  en  extraire  le  mercure 
philofophique. 

On  trouve  des  recettes  pour  com- 
pofer  une  teinture  de  foufre  antimo¬ 
nial  ,  qui  a  la  vertu  de  convertir  le 
mercure  vulgaire  en  argent.  Paracelfe 
a  donné  une  pareille  recette,  &  il  af- 
fure  qu’on  peut  la  faire  dans  l’efpace 
de  deux  mois.  Le  même  Philofophe  a 
donné  les  moyens  de  faire  une  teinture 
d’or  avec  de  l’urine  ,  pour  convertir 
l’étain  &  l’argent  en  or  pur ,  &  meil¬ 
leur  que  celui  des  minières. 

On  peut  facilement  faire  de  l’huile 
de  crin ,  avec  laquelle  on  fépare  l’ar¬ 
gent  qui  etf  contenu  dans  le  fer  ;  mais 
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tous  ces  petits  procédés  ne  rapport 
tent  qu?un  très -petit  intérêt  ,  dont 
les  pauvres  peuvent  fe  fervir  pour 
avoir  fimplement  le  néceffaire  à  la 
vie. 

Les  Philofophes  ont  encore  eu  d’au¬ 
tres  raifons  ,  en  donnant  de  pareils 
procédés  :  ils  n’ont  pas  ignoré  que  les 
avares  6c  les  voluptueux ,  qui  ne  cher¬ 
chent  cette  fcience  diviüe  que  pour 
nourrir  leur  orgueil  6c  fatisfaire  leurs 
payions  déréglées,  ne  manqueroient 
pas  de  s’amufer  avec  ces  minuties  , 
n’ayant  pas  la  patience  d’attendre  un 
an  pour  faire  une  opération  réelle  ; 
car  toutes  les  opérations  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  font  que  des  fo- 
phifiications. 

Les  Sophiftes  eux-mêmes  convien¬ 
nent  que  ,  pour  faire  mûrir  un  métal 
d’une  façon  ou  d’une  autre  artificiel¬ 
lement ,  il  faut  néceffairement  le  Re¬ 
cours  d’une  teinture.  Pour  parvenir  à 
ce  point  de  maturité ,  il  faut  délivrer 
les  métaux  inférieurs  de  leur  fixité  , 
6c  les  réduire  en  mercure  parle  moyen 
d’une  cuiffon  convenable ,  6c  par  l’ad- 
jon&ion  d’un  purgatif  6c  d’un  feu  ex¬ 
terne  qui ,  par  lui  -  même  ,  ne  peut 
parvenir  jufqu’au  centre  du  mercure  P 
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s’il  n’eft  fécondé  par  un  feu  célefle  qui 
réduit  la  puiffance  en  a&ion. 

^  Un  feu  doux,  tel  qu’il  le  faut  pour 
faire  mûrir ,  n’agit  que  dans  un  corps 
ouvert  ,  6c  ne  peut  pas  feulement 
effleurer  un  corps  fermé. 

Il  n’y  a  qu’un  feul  moyen  d’ouvrir  les 
métaux  6c  derendre  homogène  le  mer¬ 
cure  vulgaire  ;  car  la  plupart  des  So^ 
phirtesne  cherchentque  les  moyens  de 
fixer  en  corps  malléable,  le  vif-argent 
fans  fe  donner  la  peine  d’examiner  fa 
nature  ;  ils  l’incorporent  avec  une  in¬ 
finité  de  drogues  contraires  ,  6c  font 
toujours  fruftrés  de  leurs  efpérances  ; 
mais  rien  ne  peut  les  corriger. 

Nous  dirons  donc  ,  avec  vérité  , 
qu’il  n’exide  aucun  fecret  particulier 
jour  la  tranfmutation  des  métaux ,  à 
’exception  feulement  d’un  moyen  que 
’on  a  de  mûrir  le  vif-argent  6c  quel¬ 
ques  minéraux  ;  mais  cette  opération 
ed  longue  ,  6c  peu  avantageufe. 

Le  feul  particulier  qui  exide  ,  pour 
la  converfion  des  métaux,  eft  la  tein¬ 
ture  imparfaite  après  la  première  ro¬ 
tation.  La  teinture,  pour  lors,  ne  con¬ 
vertit  que  la  partie  la  plus  pure  du 
métal  imparfait. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  lire  les  ou- 
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vrages  des  Philofophes ,  que  de  s’atmi- 
fer  à  exécuter  des  recettes  incertaines  £ 
on  prétend  que  Bafile  Valentin  a  trouvé 
la  pierre ,  en  lifant  le  Mufeum  hermé* 
tique. 

Helvétius  dit  qu’on  peut  faire  la  mé¬ 
decine  univerfelle  dans  quatre  jours  , 
avec  une  pidole  ,  fans  être  obligé 
d’employer  d’autre  vafe  qu’un  creufet. 

Bafile  Valentin  indique  cette  voie 
dans  fes  Clefs  ,  où  il  a  dépeint  le  creu¬ 
fet  i  la  roue  ,  les  feux  de  lampe  ,  le 
fumier  de  cheval ,  le  feu  de  cendre  * 
ne  faifant  aucun  cas  des  feux  de  flam¬ 
mes  5  à  caufê  de  leur  violence* 

11  efl  échappé  à  un  Philofophe  de 
dire  qu’on  peut  faire  la  pierre  en  trois 
ou  quatre  heures  ;  mais  il  ed  bon  de 
favoir  qu’il  y  a  deux  pierres  ,  l’une 
parfaite  ,  &  l’autre  imparfaite  ;  la 
pierre  parfaite  ed  connue  de  bien  peu 
de  perfonnes  ,  &C  c’ed  pour  cette 
même  raifon  qu’on  lui  a  donné  une 
infinité  de  noms  :  ceux  qui  la  connoif- 
fent*  n’ont  d’autres  opérations  à  faire 
que  celle  d’y  ajouter  de  lor  ou  de 
l’argent  pour  la  fpécifîer  &  la  mul¬ 
tiplier. 

La  pierre  que  Bafile  Valentin  dit 
qui  fe  trouve  dans  toutes  chofes  5 


Philosophique,  i 6$ 

qui  contient  toutes  chofes  i  efl  une  mé¬ 
decine  imparfaite  dont  il  a  donné  la 
compolition  dans  fes  fix  premières 
Clefs  ;  les  deux  autres  Clefs  fuivantes 
n’enfeignent  que  la  multiplication  en 
quantité  6c  en  qualité.  Si  cette  pierre 
efl  imparfaite ,  ce  n’efl  que  par  rapport 
à  la  grande  perfe&ion  de  l’autre  pierre  ; 
car  celle-ci  ne  laiffe  pas  que  d’être  par* 
faite. 

Quand  les  Philofophes  difent  qu’on 
peut  faire  la  pierre  en  trois  jours  6c  en 
trois  heures,  il  faut  entendre  des  jours  6c 
des  heures  philosophiques ,  dont  nous 
parlerons  ci-après. 

La  différence  du  ferment  ou  foufre 
d’or  ou  d’argent  qu’il  faut  joindre  à  la 
pierre  pour  a  mettre  dans  le  cas  de  pro¬ 
duire  fon  efFet,efl  de  bien  peu  de  chofe  ; 
car  le  foufre  d’argent  coûte  autant  de 
peines  6c  de  dépenfe  que  le  foufre  d’or. 

L’année  philofophique  efl  compofée 
du  tems  que  le  foleil  philofophique 
emploie  à  faire  le  tour  du  monde  par 
toutes  les  maifons  du  zodiaque ,  6c  le 
mois  philofophique  efl  une  révolution 
de  la  lune. 

La  femaine  philofophique  efl  l’ef- 
pace  de  tems  qu’emploient  les  fept 
pianettes  pour  paffer  fuçcefïivemenf 
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les  unes  après  les  autres  dans  la  lu* 

mière  &  dans  les  ténèbres. 

Le  zodiaque  ,  qui  contient  les  douze 
fignes  céleftes  ,  repréfente  les  douze 
travaux  d’Hercule  *  qui  confident  dans 
la  formation  de  l’or,  par  le  moyen  du 
premier  acide  qui  eft  dans  la  matière 
liquéfiée  ,  &:  qui  fait  le  tour  des  douze 
fignes  du  zodiaque  dans  le  cours  d’une 
année  philofophique. 

L’argent  eft  un  alkali  qui,  étant  en 
fufion  ,  parcourt  toute  la  matière  ,  &c 
fe  marie  avec  l’or  fon  frère ,  dans  l’œuf 
philofophique  ,  pendant  la  putréfadion 
qui  dure  environ  un  mois.  La  raifon 
en  eft  bien  évidente  ;  car  il  ne  peut  y 
avoir  de  putréfadion  fans  liquéfadion 
des  matières,  point  de  diflolution  fans 
liquéfadion  ,  &  point  de  conjondicn 
fans  diffolution. 

Bafile  Valentin  ne  parle  pas  du  mer* 
cure  dans  fes  fix  premières  Clefs;  mais 
on  en  trouve  une  ample  defcription 
dans  Philotètheé 

Si  nous  examinions  ces  Clefs  atten¬ 
tivement  ,  nous  verrons  que  la  pre¬ 
mière  repréfente  Saturne  ou  le  plomb. 
Peau  la  terre  ;  la  fécondé  repréfente 
Jupiter  ou  Pétain  &  le  feu  ;  la  troi- 
fième ,  Mars  ou  le  fer  ;  la  quatrième  ^ 
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la  Lune  ou  l’argent  ;  la  cinquième  ? 
Vénus  ou  le  cuivre  ;  la  fixième  repré* 
fente  un  Soleil  éblouiffant,  ou  l’or  le 
plus  pur.  On  voit  dans  la  dernière 
Clef,  un  aflemblage  des  quatre  élé- 
mens.  La  iixienie  reprefente  le  mariage 
de  l’or  ;  &  la  feptième ,  fa  coagula¬ 
tion.  . 

Quand  on  fait  fondre  le  plomb  des 
Philofophes  dans  un  creufet ,  il  faut  y 
ajouter  une  partie  de  fon  efprit ,  pour 
le  multiplier  de  la  même  manière  qu’il 
fe  multiplie  dans  les  minières ,  où  l’ef- 
prit  mercuriel  fe  coagule  &  fe  couver, 
tit  en  plomb.  Voilà  pourquoi  le  mer. 
cure  ne  fe  coagule  jamais  fans  l’odeu" 
du  plomb ,  qui  devient  un  très  -  bo^ 
étain  ,  après  avoir  fubi  certaines  opé. 
rations  de  la  Nature,  qui  ne  l’aban" 
donne  pas  pour  cela  ;  car  elle  en  faiT 
enluite  du  fer ,  du  cuivre ,  de  l’argent . 
&  quand  elle  ne  rencontre  point  d’ob* 
ftacles  dans  les  minières ,  elle  en  fai* 
de  l’or  parfait.  Quand  on  a  le  bonheu' 
de  reulfir  dans  cette  opération  ,  on 
fait  paroître  la  lumière ,  &  l’on  diflip* 
entièrement  les  ténèbres.  Séparez  bie.i 
les  Icônes  qui  furnageront  ;  mais  ne 
les  mépnfez  pas  ,  car  elles  font  pri- 
cieufes  aux  yeux  d’un  vrai  Chimifle, 
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Verfez  la  matière ,  en  fufion  ,  dans  un 
autre  creufet ,  que  vous  frapperez  plu- 
fieurs  fois  avec  une  baguette  pour  pré- 
cipiterle  régule, &  faire  furnager  le  refte 
des  fcories.  Si  vous  êtes  un  peu  intel¬ 
ligent  ,  vous  verrez  paraître  l’aftre  du 
jour  philofophique ,  l’étoile  qui  répand 
une  lumière  célefte  ,  qui  prouve  l’exi- 
ftence  d’un  Ciel  que  nous  ne  pouvons 
Voir  des  yeux  du  corps. 

On  trouve  la  defcription  du  plomb 
des  Philofophes ,  dans  les  Métamor- 
phofes  d’Ovide  ;  ce  métal  contient 
tous  les  autres  métaux  en  confufion  , 
&  l’on  peut  les  féparer  aifément  par 
la  fufion. 

Il  eft  évident  qu’il  faut  un  creufet , 
&  non  un  vafe  de  verre ,  pour  faire  la 
première  préparation  ou  calcination 
du  plomb  des  Philofophes.  Il  faut  un 
feu  violent ,  &  une  perfonne  intelli¬ 
gente  pour  le  diriger  ;  &  quand  la  ma¬ 
tière  eft  convertie  en  mercure  philo- 
fophique ,  il  faut  y  introduire  un  Agent 
inné  ,  pour  lui  faire  développer  exté¬ 
rieurement  ce  qu’il  renferme  au-dedans 

de  foi.  ' 

Lorfque  vous  ferez  un  peu  plus  avan¬ 
cé  dans  la  Philofophie ,  vous  connoi- 
trez  facilement  les  degrés  du  feu  que 
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vous  devez  employer.  Vous  verrez 
que  les  opérations  philofophique  font 
bien  différentes  de  celle  de  la  Chimie 
vulgaire, 

■  Si  vous  favez  bien  expliquer  les 
énigmes  d’Hermès  ,  quand  il  dit  :  faites 
defcendre  en  bas  les  chofes  qui  font 
en  haut  ,  &  faites  monter  en  haut 
celles  qui  font  en  bas  ;  fi  vous  favez 
bien  expliquer ,  dis  -  je  ,  toutes  ces 
énigmes,  vous  n’êtes  pas  éloigné  de 
la  vérité  ;  continuez  le  même  chemin  , 
priez  ,  travaillez ,  &  vous  ferez  ré- 
compenfé. 

Faites  fondre  tout  ce  que  le  plomb 
des  Philofophes  vous  donnera,  vous 
aurez  foin  de  bien  ramaffer  les  fcories 
qui  en  fortiront  pendant  la  fufion ,  vous 
verrez  tout  ce  qui  eft  en  haut  &  tout 
ce  qui  eft  en  bas  ;  vous  verrez  les  Co- 
lombes  de  Diane  ,  dont  parle  Phila- 
lethe  ;  &  fi  vous  avez  l’oreille  un  peu 
attentive ,  vous  entendrez  le  chant  des 
Oignes  qui  nagent  dans  un  étang  pro¬ 
fond  ,  où  beaucoup  de  Chimiftes  im¬ 
prudents  &  mal-adroits,  fe  font  noyés. 

Faites  fondre  le  plomb  des  Sages  , 
pour  le  convertir  en  régule  fans  fer  ; 
car  notre  Roi  veut  entrer  feul  dans  les 
bains  de  Diane  ;  répétez  cette  opéra- 
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tion  jufqu’à  trois  fois,  &  vous  verrez 
la  différence  du  régule  martial ,  d’avec 
le  régule  fans  fer.  Pour  vous  inftruire , 
faites  l’opération  fuivante  ,  &  réflé- 
jchiffez  fur  les  effets  qui  en  réfulteront. 

Faites  un  régule  martial  félon  le  pro¬ 
cédé  que  nous  avons  donné  ci-devant  ; 
ajoutez-yune  demi -partie  .d’argent  ; 
faites  fondre  le  tout  enfemble,  &  jet- 
tez-îe  dans  l’eau-forte,  vous  verrez 
qu’il  fe  précipitera  une  poudre  noire, 
qui  eft  la  même  que  celle  que  Beuher 
a  trouvé  dans  fa  minière  des  fables  , 
&  qu’il  eft  impofîible  de  la  réduire  en 
Mon  ;  vous  verrez  par  par-là ,  que 
ceux  qui  penfent  que  le  régule  martial 
ne  retient  que  le  foufre  d’or  qui  efl 
contenu  dans  le  fer ,  font  dans  1  erreur. 

Les  expériences  qu’on  peut  faire 
^avec  le  plomb  des  Sages,  font  bien  peu 
coûteufes  ;  on  purifie  ce  métal  dans 
un  creufet,  avec  du  fel  de  nitre  &£  du 
fel  de  tartre  ;  &  ,  fi  l’on  veut ,  l’on  en 
retirera  toujours  quelques  particules 
d’or  &  d’argent. 

On  peut  acquérir  beaucoup  de  çon- 
noiffances  ,  en  faifant  un  régulé  de 
plomb  des  Philofophes  avec  un  hui¬ 
tième  de  fer ,  autant  d  or  ou  d  ar- 
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Faites  enfuite  fondre  un  métal  quel¬ 
conque,  &ajoutez-y  quelques  parties, 
comme  un  huitième  ,  du  régule  ci- 
deffus  ;  mettez  des  particules  de  ré¬ 
gule  d’or  dans  du  régule  d’argent  ,  ou 
dans  du  régule  de  cuivre ,  &  vous  ver¬ 
rez  des  métamorphofes  admirables  ;  le 
cuivre  deviendra  auffi  beau  que  l’ar¬ 
gent  ,  par  le  moyen  de  quelques  par¬ 
ticules  de  régule  d’argent ,  &  le  régule 
d’argent  deviendra  auffi  beau  que  l’or 
pur ,  par  le  mélange  de  quelques  par¬ 
ticules  de  régule  d’or. 

Faites  rougir  un  morceau  d’argent 
dans  un  creufet,  fans  le  faire  fondre;jet- 
tez  de  la  poudre  de  régule  d’orfur  votre 
argent,  couvrez  le  creufet,  laiffez-le 
fur  le  feu  pendant  un  quart-d'heure  , 
votre  argent  deviendra  auffi  beau  que 
l’or ,  parce  qu’il  fe  faturera  d’or  vola¬ 
til  qui  fe  trouve  dans  le  régule. 

^J’ai  fait  d’autres  expériences  nour 
m’inftruire.  J’ai  fait  fondre  du  plomb 
qui  avoit  ete ,  pendant  un  fiecle  ,  pour 
le  moins  ,  au  faîte  d’une  maifon  ;  j’ai 
ferré  quelques  morceaux  de  régule 
d’or  dans  ce  plomb,  &  j’ai  vu  des 
chofes  amirables  ;  je  le  tins  en  fufion 
pendant  deux  heures  ;  je  penfois  qu’il 
tomberait  tout  en  fcories  ;  mais  le 
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contraire  arriva  ;  il  fut  purgé  de  toutes 
fes  ordures  ,  n’effuya  qu’une  très-pe¬ 
tite  diminution  ,  comme  d’un  ving¬ 
tième  ,  &C  fut  changé  en  un  métal  tout 
différent. 

Quand  ce  régule  efl  fait  par  un  Ar- 
îifte  un  peu  expérimente ,  il  contient 
im  véritable  or  potable ,  qu  on  peut 
adminiftrer  aux  hommes  fans  danger. 

Flamel  dit  qu’on  peut  faire  le  véri¬ 
table  mercure  philosophique  avec  le 
régule  d’or  &:  d’argent  ,  û  l’on  peut 
réuffir  aies  conjoindre  parfaitement  par 
le  moyen  du  premier  agent  métallique. 
Si  cette  conjon&ion  eft  réellement  phi- 
lofophique ,  on  découvre  un  myftère 
qui  prouve  qu’on  a  mis  la  main  fur  le 
véritable  plomb  des  Philofophes. 

Ce  olomb  doit  fe  convertir  en  beurre^ 
c’eft  une  comparaison  de  Bafile  Valen¬ 
tin,  pour  donner  à  entendre  quelles 
régules  d’or  &  d’argent  doivent  etre 
réduits  en  mercure  par  le  moyen  du 
menürue  univerfel. 

Le  même  Auteur  affure  que  le  plomb 
des  Philofophes  contient  le  mercure 
des  Sages  ,  &  que  ceux  qui  voudront 
le  chercher  dans  un  autre  Sujet ,  per¬ 
dront  leur -teins,  &  ne  parviendront  ja¬ 
mais  à  l’accompliffement  du  magiucres 
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mais  la  préparation  de  cette  matière 
ieft  bien  fcabreufe  &  bien  dangereufe 
à  caufe  du  poifon  mortel  qu’elle  con¬ 
tient.  Il  faut  une  main  bien  adroite 
pour  la  travailler  ;  mais  je  vous  aide¬ 
rai  autant  qu’il  me  fera  pofïible  ;  je 
vous  indiquerai  le  chemin  qui  conduit 
au  jardin  des  Hefpéries ,  oit  vous  pour¬ 
rez  cueillir  la  pomme  d’or. 

Souvenez-vous  que  le  plomb  des 
Philofophes  contient  une  humidité 
aerienne,  mercurielle  ,  chaude,  mixte  , 
&  sèche.  Cette  matière  eft  difpofee  & 
préparée  ainfi  par  les  aftres  ;  ce  font 
les  rayons  du  Soleil  &  de  la  Lune  qui 
luiront  procuré  toutes  les  propriétés 
qu’elle  renferme. 

?  Voilà  l’œuf  qui  contient  l’oifeau 
d’Hermès  ;  faites  couver  cet  œuf ,  &c 
vous  verrez  fortir  l’oifeau  de  la  coque  : 
nourriflez-le  avec  un  aliment  conve¬ 
nable  ,  ayez  foin  de  le  renfermer  dans 
une  bonne  cage  ;  vous  le  verrez  croître 
à  vue  d’œil,  &:  l’entendrez  chanter. 

Bafile  Valentin  indique  le  plomb  des 
Philofophes  fous  la  forme  d’un  vieillard 
qui  eft  couvert  de  lèpre,  accablé 
de  beaucoup  de  maladies  internes. 
Cette  matière  ne  procurera  jamais  le 
moindre  avantage  à  ceux  qui  voudront 
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Femployer  en  cet  état  ;  il  faut  abfolu^ 
nient  la  dépouiller  de  toutes  les  or? 
dures  dont  elle  eft  couverte,  6c  la 
bien  purifier  par  le  feu  de  la  calcina¬ 
tion  avec  un  feu  violent. 

Ceux  qui  prétendent  trouver  dans 
le  mercure  vulgaire  ,  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  au  magiftère  ,  font  encore 
bien  éloignés  du  véritable  but  :  ils 
ignorent  encore  ,  que  le  foutre  des 
Fhilofophes  eft  ce  chaud-humide  ,  ae¬ 
rien  ,  efprit  volatil ,  hermaphrodite  , 
qu9Ovide  a  décrit  fous  le  noms  d’al- 
kali  volatil  acide  dans  fes  Métamor- 
phofes ,  où  l?on  voit  que  cet  herma¬ 
phrodite  eft  le  doublé  mercure  qiu 
contient  le  foufre  6c  le  fel  des  Philo- 
fophes  ,  dé  même  que  1  alkali  fixee 
Toutes  ces  cbofes  fe  trouvent  dans 
le  plomb  royal  des  Philofophes  ;  mais 
elles  y  font  en  confufion  6c  melees 
avec  une  quantité  incroyable  de  ma¬ 
tières  hétérogènes  qu  il  faut  feparer 
adroitement ,  6c  ne  laiffer  que  la  qmn- 
ieffencé  pure  dans  laquelle  on  fait 
àiffoüdre  ftor  ,  pour  reffufciter  enfuite 
Bc  fe  revêtir  du  manteau  royal ,  avant 
que  de  fortir  du  bain  philofophique. 

Le  mercure  philofophique  fe  fixe  , 
fe  çoagule ,  fe  précipité  6c  fe  revivifia 


Philosophique.  175 
fucceflivement  par  le  moyen  d’une  cha* 
leur  convenable. 

Sachez  ce  qu’entendent  les  Philo¬ 
sophes  quand  ils  difent  que  leur  Roi 
doit  mourir  ;  la  mort  philofophiquè 
eft  la  coagulation  êc  fixation  de  la 
matière ,  qui  devient  fixe ,  de  volatile 
qu’elle  étoit  auparavant.  Le  roi  eft 
volatil  ;  il  faut  le  fixer  6c  il  fera  mort  ; 
on  doit  enfuite  le  refîufciter ,  afin  qu’il 
puifle  monter  au  ciel  ;  cela  eft  absolu¬ 
ment  nécefiaire  :  caf  ce  qui  eft  fixe  ne 
peut  pénétrer  les  métaux. 

Voilà  pourquoi  il  faut  rendre  la 
vie  au  Roi  quand  on  l’a  fait  mourir  ; 
c’eft-à-dire  ,  que  quand  il  eft  fixe ,  il 
faut  le  rendre  volatil ,  6c  il  aura  une 
grande  Vertu  pénétrative. 

La  couleur  noire  annonce  la  mort 
du  Roi ,  la  blanche  annonce  fa  réfur- 
rettion.  Vous  favez  a&uellement  cé 
qu’entendent  les  Philofophes  quand  ils 
difent ,  qu’il  faut  noircir  6c  blanchir  : 
l’étole  blanche  repréfente  les  Anges, 
à  caufe  de  leurs  ailes  6c  de  leur  efpfit 
volatil. 

Quand  la  pierre  eft  parvenue  au 
rouge  parfait ,  elle  eft  fi  volatile ,  que 
s’il  arrivoit  que  l’œuf  fe  fêlât  tant 
foit  peu  ?  l’oheau  d’Hermès  prendroit 
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fon  vol  &  paniroit  avec  une  rapidité 
incroyable,  &  fans  qu’il  foit  poffible  de 
s’en  appercevoir;  mais  ceci  n’arrive  que 
par  le  concours  de  la  chaleur  externe. 
Voilà  pourquoi  l’on  a  foin  d’enve¬ 
lopper  la  poudre  de  proje&ion  dans 
de  la  cire ,  pour  la  projetter  fur  un 
métal  en  fufion.  Il  ne  faut  qu’un  feu 
médiocre  pour  faire  la  proje&ion  fur 
du  vif  -  argent  ou  du  plomb  ,  6c 
aufïi-tôt  que  la  projeélion  eft  faite  , 
on  couvre  le  creufet ,  on  le  retire 
de  deffus  le  feu  ,  &:  l’on  charge  le 
couvercle  de  charbons  ardens.  L’on 
fait  ainfi  le  feu  par-deffus ,  pour  em¬ 
pêcher  la  médecine  de  s’envoler  dans 
l’air  ,  &  pour  la  faire  pénétrer  & 
tranfmuer  le  mercure  ou  le  plomb 
qu’on  a  chauffé  convenablement  dans  le 
creufet. 

Ne  concluez  pas  toujours  définiti¬ 
vement  d’après  l’infpe&ion  des  cou¬ 
leurs  ,  pour  abandonner  l’ouvrage  * 
car  vous  ne  ferez  en  état  de  juger 
des  effets  par  les  couleurs ,  qu’après 
avoir  accompli  le  magiftère. 

Quand  notre  terre  eft  noire,  il  faut 
la  laver  avec  de  l’eau,  &C  elle  de¬ 
viendra  blanche  avec  le  fecours  de 
l’air  fupérieur  qui  eft  un  feu  célefte 


Philosophique.  175 
qui  conduira  votre  matière  au  rouge 
parfait. 

La  couleur  noire  eft  le  fymbole 
de  la  mort  9  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ;  mais  dès  que  le  Roi  eft 
reftlifcité ,  il  eft  environné  d’une  lu¬ 
mière  éclatante ,  ÔC  qui  eft  d’une  ft 
grande  pureté ,  qu’on  la  compare  à 
celle  qui  environne  continuellement 
les  Anges  qui  font  des  efprits  de  la 
nature  du  feu. 

L’odeur  de  la  mort  ou  des  cada¬ 
vres  eft  abominable  ôc  infupportable  ; 
l’odeur  puante  de  la  pierre  en  putré¬ 
faction  ,  annonce  fa  fixation  ;  l’odeur 
fuave  indique  la  volatilifation ,  ôc  la 
chaleur  eft  le  fymbole  de  la  réfurrec- 
tion  ôc  de  la  vie. 

Plus  l’air  eft  pur  ÔC  chaud ,  plus 
l’odeur  qu’exhalent  les  plantes  eft 
agréable.  Les  plantes  aromatiques  de 
l’Arabie  reçoivent  leurs  parfums  de 
l’air  de  cette  contrée  ,  ou  il  eft  très- 
pur.  On  imite  la  Nature  parle  moyen 
de  l’art  avec  une  fimple  digeftion. 

Il  eft  impoftible  de  jouir  naturelle¬ 
ment  d’une  bonne  fanté  dans  tons  les 
endroits  où  il  règne  un  air  impur  ÔC 
mal-fain. 

Quand  les  excrémeris  humains  for- 
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tent  du  corps  ,  ils  n’exhalenr  pas  un® 
odeur  agréable  ;  mais  après  qu’ils  ont 
paffé  par  la  putréfa&ion  &  la  fermen¬ 
tation  ,  ils  acquièrent  une  odeur  bien 
différente  de  celle  qu’ils  avoient  au¬ 
paravant. 

Il  efl  impofiible  de  parvenir  à  l’ac- 
compliffement  du  magiftère  ,  fans  em¬ 
ployer  le  feu  double  dont  Bafile  Va¬ 
lentin  &c  plufieurs  autres  Philofophes 
ont  donné  la  defcription.  Le  premier 
efl  un  feu  terreflre  qui  eft  un  corps 
fixe  ,  l’autre  efi:  un  feu  célefle  qui 
efl  un  efprit  volatil.  Ce  dernier  feu 
eft  plus  chaud  que  le  Soleil ,  6c  le 
premier  efl  beaucoup  moins  chaud  que 
cet  aflre. 

Les  Chimiftes  connoiffent  encore 
plufieurs  autres  feux  :  les  uns  font 
froids  9  les  antres  chauds ,  6c  d’au¬ 
tres  font  humides.  Le  feu  froid  efl 
le  mercure  lui-même  qui  efl  volatil 
&c  femelle  ;  le  feu  chaud  efl  fulfureux  , 
fixe  6c  mâle. 

On  connoît  encore  d’autres  feux  ; 
les  uns  font  internes ,  comme  ceux 
qui  font  renfermés  dans  la  matière , 
6c  que  les  Chimiftes  vulgaires  prennent 
pour  des  feux  externes.  Il  y  a  des 
feux  externes  9  çomme  ceux  qui  arri~ 
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veronî  à  la  fin  du  monde  philofo- 
phique ,  pour  faire  l’épreuve  avec  le 
plomb  à  la  coupelle.  Bafile  Valentin 
donne  la  qualité  de  juge  fuprême  à  ce 
feu  ,  à  caufe  de  l’élévation  de  Saturne 
au-deflus  des  autres  Planettes.  Le  mê¬ 
me  Philofophe  l’appelle  aufiî  le  feu 
de  l’Etna  ,  6c  le  feu  d’enfer. 

Le  vinaigre  des  Philofoplies  efl  une 
liqueur  bien  précieufe  après  qu’elle  a 
été  diftillée  6c  re&ifiée  par  un  habite 
Chimifte.  Ce  vinaigre  eft  violent  6c 
bienfaifant  tout  à  la  fois.  Il  a  la  vertu 
de  tirer  promptement  la  teinrure  du 
corail  6c  de  tous  les  métaux,  parce 
qu’il  eft  compofé  avec  une  matière 
qui  contient  le  premier  acide  ou  foil- 
fre  fixe  ,  le  premier  alkali  fixe  qu’il 
faut  diftiller  avec  l’efprit  de  vin  de 
Saturne;  ce  vinaigre  eft  potable  apfès 
la  quatrième  diftillation  ;  mais  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  l’employer  à 
faire  la  médecine  univerfelle  en  le 
faifant  cuire  avec  de  l’or  ,  que  de  le 
prodiguer  en  l’employant  à  d’autres 
ufages. 

Les  Philofoplies  Remploient  point 
d’autre  liqueur  que  ce  vinaigre  dif- 
fillé  ;  c’eft  ce  qu’ils  appellent  leur 
alkaert  qui  difioiit  tous  les  métaux  , 

H  v 


27§  Discours 
en  retire  la  teinture  fans  l’altérer  en 
rien  ;  &  dès  qu’on  a  le  bonheur  de 
poffeder  cette  teinture  ,  on  a  déjà  un 
fouverain  remède  pour  guérir  beau¬ 
coup  de  maladies  différentes  ,  fans 
qu’il  foit  néceflaire  de  la  faire  paffer 
par  la  roue  philofophique.  Je  veux 
dire  qu’avec  ce  vinaigre  ou  menflrue 
univerfel ,  on  peut ,  en  un  jour,  tirer 
la  teinture  de  l’or  calciné ,  &  qu’on 
peut  faire  ufage  d’une  partie  de  cette 
teinture  ,  tandis  qu’on  fait  cuire  l’au¬ 
tre  partie  pour  en  faire  la  médecine 
univerfelle. 

On  réufïira  à  faire  le  vinaigre  dif- 
tillé  des  Philofophes  ,  ainfi  que  la 
pierre  ,  fi  l’on  eft  affez  éclairé  pour 
entendre  ou  comprendre  la  do&rine 
de  Bafile  Valentin  ,  le  plus  grand  de 
tous  les  Philofophes  modernes.  Un 
grand  nombre  de  bons  Chimiftes  ? 
d’ailleurs ,  après  avoir  lu  fuperficiel- 
lement  une  partie  des  ouvrages  de  ce 
grand  homme ,  ont  voulu  entrepren¬ 
dre  le  travail  de  la  pierre  ,  &  ont 
échoué  pour  n’avoir  point  mis  d’ordre 
dans  leurs  opérations  ;  la  plupart  ont 
ppéré  avec  la  véritable  matière,  le 
véritable  plomb  des  Sages,  &  n’en 
ont  pas  été  plus  avancés  pour  cela» 
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Après  avoir  perdu  leur  tems  r  leur 
argent ,  &C  ce  qui  efl  infiniment  plus 
précieux ,  je  veux  dire  leur  fanté  , 
ces  fortes  de  Chimiftes ,  qui  ne  veu¬ 
lent  pas  fe  donner  la  peine  de  faire  des 
expériences  inftru&ives  ,  qui  vou~ 
droient  trouver  le  détail  de  toutes  les 
opérations  de  la  pierre  dans  un  fujet -, 
après  avoir  échoué ,  ou  s’être  eftro- 
piés,  fîniflent  par  dire  que  tous  les 
Philofophes  font  autant  de  menteurs  > 
de  trompeurs  ,  qui  les  ont  entraînés 
dans  l’état  déplorable  oîi  ils  fe  font 
réduits  eux -mêmes  par  leur  faute. 
Bafile  Valentin  eft  celui  qui  a  efîiiyé 
les  plus  fortes  bordées  de  calomnies 
injurieufes  ,  tandis  que  c’eft  celui  de 
tous  les  Philofophes  Européens  qui 
mérite  les  plus  grands  éloges  à  tous 
égards.  Perfonne  n’a  parié  de  la  pierre 
avant  lui  ,  d’une  manière  fi  claire  d>C 
fi  pofitive  ,  quoique  fous  le  voile  de 
l’énigme  ;  à  chaque  page ,  on  voit 
que  ce  faint  homme  ne  refpire  que 
pour  Dieu  ,  &  qu’il  aime  fon  prochain 
bien  tendrement.  Il  voudroit  donner 
la  pierre  à  tous  ceux  qui  craignent  le 
Seigneur,  On  voit  bien  qu’il  ne  cher¬ 
che  pas  à  tromper  ,  puifqu’il  fe  plaint 
de  ce  qu’il  ne  lui  efi:  pas  permis 
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de  parler  autrement  que  par  alléger» 

ries. 

En  effet ,  tous  les  ouvrages  de  B  a- 
file  Valentin  font  allégoriques  rem¬ 
plis  de  fêlions  ingénieufes.  Son  non! 
même  ,  ô£  fa  qualité  de  Religieux 
Bénédi&in,  font  autant  de  fixions  &C 
d’allégories  ;  car  Bafîe  9  dérivé  de 
'Ëaa-i'Km  ,■  mot  grec  qui  lignifie  Roi  * 
indique  affez  la  matière  qu’il  faut  com- 
vertir  en  régule  dont  on  fait  le  mercure 
des  Philofophes.  Valentin  annonce  la 
force,  la  puiffance  de  la  Médecine 
univerfelle  qui  pénètre  l’homme ,  le 
change  ,  le  renouvelle  ,  6c  le  rend  en 
quelque  façon  fpirituel ,  à  caufe  de 
Feffence  fpirituelle  du  mercure  philo- 
fophique.  11  fe  dit  Frère  de  l’Ordre  de 
Saint  Benoît ,  parce  qu’il  avoit  befoin 
de  ce  titre  pour  exécuter  fon  deffeih 
allégorique  ,  6c  faire  connoître  que  le 
Roi  ou  l’or  répand  la  bénédiction  cé- 
lefte  fut  fes  frères  indigens  les  métaux 
imparfaits  auxquels  il  communique  une 
cfîence  aerienne  très-pure. 

Bafile  Valentin  perfonnifîe  le  mer¬ 
cure  philofophique  >  ainfi  que  tous  les 
métaux ,  6c  il  les  fait  parler.  11  leur 
fouhaite  à  tous  une  bénédi&ion  cé- 
leflç  5  qui  efl  un  don  du  Saint  Efprity 
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ou  le  mercure  des  Philofophes ,  le  dife 
folvant  univerfel  de  tous  les  métaux  ? 
fans  corrofif,  dont  il  parle  dans  fa 
première  6c  fa  fécondé  Clef.  Il  fais 
parler  enfuite  Jupiter  ou  l’étain  avec 
Mercure  qui  a  déjà  pafie  par  la  fphère 
de  Saturne  ou  du  plomb.  Jupier  fe  glo¬ 
rifie  d’être  revêtu  de  la  robe  de  Mer¬ 
cure  ,  oubliant  qu’il  a  porté  autrefois 
la  robe  fale  de  Saturne  :  cela  n’indique 
autre  chofe  que  la  progrefiion  philo- 
fophique  ,  qui  efi:  fi  rapide  ,  qu’en  un 
mftant  la-  matière  change  totalement 
dans  toute  fa  fubfiance. 

Ce  Philofophe  continue  fa  profit 
popée  ;  Mercure  continue  fon  difcours 
adrefîe  à  fes  frères  qu’il  a  guéris,  6c 
à  l’or  réincrudé  ou  réduit  en  première 
matière ,  par  le  moyen  du  menftrue 
univerfel ,  qui  rafiemble  l’efprit,  l’a  me 
êc  le  corps  dans  la  conjon&ion  du 
foufre  6c  du  fel. 

Mercure  eft  confidéré  comme  tm 
monde  placé  au  defîus  des  cieux  ,  oit 
fe  trouve  la  racine  6c  la  fource  de 
la  vie  ;  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  le 
premier  mobile ,  que  Bafile  Valentin 
envifage  comme  un  monde  célefte  , 
qui  efi  l’efprit  ou  le  foufre  élémentaire 
du  fel»  Les  habitans  de  ce  monde  cé- 
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lefte  font  les  métaux  qui  n’ont  pas 
encore  été  purifiés  par  le  mercure 
philosophique  converti  en  médecine 
univerfelle  avec  l’or  réincrudé. 

Bafile  Valentin  ayant  ainfi  perfon- 
nifié  tous  les  métaux,  quil  place  dans 
le  monde  célefte  ,  leur  fuppofe  des 
loix,  une  religion  ,  une  foi,  dont  le 
Chimifte  doit  avoir  une  connoiffance 
parfaite  ;  il  doit  favoir  que  l’azoth  ou 
plomb  des  Philofophes,  eft  l’aimant  qui 
attire  l’efprit  mercuriel  par  une  fym-» 
patie  fi  admirable  ,  qu’ils  s’unifient  ü 
étroitement  qu’il  n’eft  plus  pofîîble  de 
les  Séparer  l’un  de  l’autre. 

De  tous  les  métaux  ,  il  n’en  eu  au¬ 
cun  qui  ne  Soit  oblige  de  reconnaître 
Saturne  ou  le  plomb  pour  fon  père , 
c’eft  pourquoi  il  eff  le  premier  qui  ait 
connu  la  foi  du  mercure.  Notre  Phi- 
lofophe  affure  ,  que  tous  les  métaux 
doivent  avoir  cette  foi ,  c’eft-à-dire  , 
qu’ils  font  tous  fournis  a  Saturne  ,  1  or 
n’en  eff  pas  plus  exempt  que  tous  les 
métaux  imparfaits  ,  puifqu  on  ne  fçau- 
roit  le  paffer  par  la  coupelle  fans  ie 
Secours  du  plomb. 

Tout  ceci  ne  Signifie  autre  choie 
que  les  connoiffance  s  Suffisantes  que 
doit  avoir  le  Chimiffe  pour  feparer 
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le  bon  d’avec  le  mauvais  ,  le  pur  d’a¬ 
vec  l’impur ,  &C  le  foufre  incombuf- 
tible  d’avec  le  foufre  combuftible. 

La  plus  grande  lumière  de  la  Chimie 
eft  la  fagefle  qui  doit  briller  dans  les 
ténèbres.  Cette  fagefie  eft  le  foufre  cé- 
lefte  dont  il  parle  dans  la  feptième 
Clef. 

Dieu  a  accordé  aux  Chimiftes  un 
grand  pouvoir  dans  leur  ciel  ;  il  eft  aifé 
de  s’en  convaincre  en  examinant  leur 
théologie. 

Le  vieillard  qui  prêche  le  Peuple  , 
repréfente  Saturne  ou  le  plomb  ,  & 
les  premiers  métaux.  Ce  vieillard  n’eft 
autre  chofe  ,  dans  le  fens  de  Bafile 
Valentin ,  que  le  fel  de  la  terre  ,  qui 
exhale  continuellement  une  vapeur 
faline  qui  s’unit  au  mercure. 

Nous  avons  déjà  dit ,  que  notre  Phi- 
lofophe  avoit  perfonnifîé  tous  les  mé¬ 
taux  ;  c’eft  ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier, 
ft  l’on  a  envie  de  bien  expliquer  l’é¬ 
nigme. 

Tous  les  métaux,  fur- tout  les  im¬ 
parfaits  ,  doivent  être  bons  théolo¬ 
giens.  Ils  ne  doivent  rien  ignorer  de 
ce  qui  concerne  leur  foi  ,  afin  qu’ils 
foient  en  état  de  diftinguer  l’efprit 
mercuriel  qui  eft  attiré  fur  eux  par 
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tm  aimant  martial.  Voilà  le  mercure 
des  Philofophes  6c  leur  aimant  ,  qui 
eft  un  acier  propre  à  attirer  l’efprit 
igné  du  fel  de  la  terre  ,  6c  tout  ce 
qui  lui  eft  néceffaire  d’ailleurs  pour 
pouvoir  diffoudre  l’or  radicalement , 
6c  le  convertir  en  quinteffence  fans 
l’altérer.  Voilà  l’explication  de  la  cin¬ 
quième  clef*.  s  . 

Le  foleil  qui  éclaire  le  ciel  des  Cru- 
miftes ,  eft  le  foufre  igné  6c  volatil. 

11  y  a  beaucoup  de  Chimiftes  qui 
croient  avoir  une  connoiftance  parfaite 
des  métaux  ;  mais  il  en  eft  bien  peu 
qui  ne  foient  dans  l’erreur.  La  plupart 
s’attachent  au  cuivre  pour  en  extraire 
la  teinture  ,  ignorant  que  le  foufre  de 
ce  métal  n’eft  pas  fixé ,  6c  qu’il  s’en¬ 
vole  dans  l’air  auffi-tôt  qu’il  eft  fur 
le  feu  :  ils  écorchent  ce  métal ,  6c  lui 
enlèvent  jufqu’à  la  dernière  ecorce  , 
avec  des  adjonctions  contraires  qui 
attirent  fon  phlogiftique  pour  le  dé¬ 
truire  avec  des  corrofifs.  Ils  parvien¬ 
nent  même  quelquefois  jufqu  au  cœur 
de  Vénus  ,  qu’ils  font  mourir  impt* 
toyablement ,  en  éteignant  fon  feù 
vital. 

Géber,  lib.  2.  chap.  14.  fe  moque 
de  tous  ceux  qui  perdent  leur  temps 
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ên  cherchant  les  moyens  d’extraire  la 
teinture  du  cuivre. 

Quand  les  Philofophes  difent ,  qu’il 
faut  ouvrir  l’or  jufqu’au  cœur*  c’eft-à- 
dire,  qu’il  faut  le  difïoudre  radicale^ 
ment  par  le  moyen  du  mercure  phi- 
îofophique. 

Ce  que  Bafile  Valentin  appelle  oc¬ 
cident  ,  n’efl  autre  chofe  que  le  mer¬ 
cure  ré  vivifié  *  qui  reffufcite  avec  un 
corps  glorieux  ;  mais  il  faut  le  déco¬ 
rer  avec  un  ornement  qu’on  prend  dans 
la  partie  méridionale  ,  c’eft- à-dire  , 
dans  le  foufre  d*or  qui  a  une  infinité  de 
propriétés. 

Le  cachet  d’Hermès  ,  eflla  connoif- 
fance  du  véritable  mercure  des  Sages  , 
parce  que  ce  mercure  efl  le  chance¬ 
lier  de  la  Philofbphie  hermétique. 

Les  frères  indigens  du  roi ,  font  l 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  les 
métaux  imparfaits  :  j’abandonnerai  mes 
tréfors  pour  vous  fecourir ,  mes  très- 
cher  s  frères  ,  dit  le  roi ,  ou  l’or ,  aux 
métaux  imparfaits  ;  vous  êtes  pauvres, 
parce  que  vous  n’avez  point  de  foufre 
fixe  ;  je  vous  donnerai  à  tous  une  cou¬ 
ronne  d’or  pur. 

Le  feu  qui  échauffe  les  métaux  in¬ 
digens  ,  n’efl:  autre  chofe  que  le  foufre 
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fixe  de  l’or  réduit  en  quinteffence  fa^ 
line.  Ce  foufre  doit  les  échauffer  fana 
altérer  leurs  efpriîs. 

Les  nuages  épais  qui  s’élèvent  dans 
l’œuf  philofophique  pendant  la  cuilfon  * 
ne  font  autre  chofe  que  l’humidité 
mercurielle  quife  difpofe  à  la  conjonc- 

Ces  nuages  font  d’un  grand  fecours 
dans  la  pratique  ;  ils  annoncent  à  l’Ar- 
tilïe  ,  qu’il  eft  dans  le  bon  chemin. 
Bafile  Valentin  nous  les  a:  fait  con- 
noitre  par  des  paraboles  obfcures  ; 
mais  nous  tâcherons  d’y  répandre  un 
peu  de  clarté. 

Quand  les  Philofophes  parlent  de 
chaux  vive  ,  dans  la  pratique  de  la 
pierre  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils 
confeillent  d’employer  de  la  chaux  vi¬ 
ve  *  faite  avec  des  pierres  ou  cailloux. 
La  chaux  dont  ils  font  mention ,  efl 
une  chaux  philofophique  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  de  l’or  calciné  philo- 
fophiquement  ,  dont  il  ne  faut 
prendre  que  l’efprit. 

Bafile  Valentin  enfeigne  la  prépa¬ 
ration  de  cette  chaux  dans  fa  qua¬ 
trième  Clef. 

L’efprit  de  cette  chaux  vive  elf  la 
même  chofe  que  l’efprit  du  dragon 
pétré.  C’elt  ce  qu’on  reconnoît  dans 
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la  fécondé  Clef,  où  Ton  voit  auffi  un 
aigle  qui  repréfente  le  mercure  ;  ce 
vinaigre  des  Philofohes  ,  l’alpha  ,  l’o¬ 
méga  ,  aleph  &  thau ,  la  chaux  vive  , 
le  dragon  pétré ,  le  fel  martial  &  fon 
efprit  criftallin  &c  igné  réduit  en  li¬ 
queur. 

Le  foufre  de  Vénus  eft  le  difciple 
de  Mars  ,  comme  on  le  remarque  dans 
l’onzième  Clef  ,  où  l’Auteur  s’étend 
beaucoup  fur  les  bons  offices  que  les 
planettes  rendent  aux  métaux. 

La  troifième  Clef  contient  une  def- 
cription  du  manteau  de  pourpre  pour 
le  plus  grand  roi  de  la  terre  ;  cette 
couleur  eft  produite  par  le  feu ,  après 
une  cuiffon  convenable. 

Le  mercure  vulgaire  purifié  peut 
être  comparé  au  criftal  pour  la  beauté  ; 
mais  le  mercure  des  Philofophes  eft: 
infiniment  plus  brillant  que  le  criftal , 
parce  qu’il  eft  tiré  d’un  très-bon  mé¬ 
tal  ,  dont  on  ne  prend  que  la  quintef- 
fence  la  plus  pure ,  qui  eft  auffi  belle 
qu’une  étoile  après  qu’on  a  brûlé  toutes 
les  ordures  dont  l’azoth  eft  environné 
en  fortant  de  la  minière. 

Après  que  l’efprit  igné  du  dragon 
pétré  ou  de  chaux  vive  a  réfout  en 
liqueur  le  criftal  mercuriel ,  Saturne 
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qui  eft  plus  froid  que  la  glace  ,  coagulé 
cette  liqueur ,  6c  coupe  en  même-temps 
les  ailes  de  mercure  ;  les  yeux  de  ré¬ 
cré  viffe  ?  ainfi  que  l’argent  philofophi¬ 
que  ,  tombe  en  diffolution ,  peu  de 
temps  après  ,  par  le  moyen  d’une  cha¬ 
leur  bénigne. 

L’argent  philofophique  eft  un  alkali 
qui  a  la  vertu  de  diffoudre,  la  pierre 
dans  la  veffie  6c  les  callofités  ;  c’eft 
en  même-temps  un  fouverain  remède 
pour  guérir  de  la  goutte  ,  même  re¬ 
montée  ,  ôc  beaucoup  d’autres  mala¬ 
dies.  Si  îa  Médecine  connoiffoit  ce 
remède ,  elle  en  retireroit  un  avantage 
beaucoup  plus  grand  que  ne  peut  être 
celui  de  tous  les  ors  potables  qu’elle 
poffède  :  parce  que  lés  CMmifîes  vul¬ 
gaires  ignorent  la  véritable  prépara¬ 
tion  de  l’or  qu’ils  veulent  faire  d if- 
foudre.  Ils  peuvent  faire  un  or  potable  9 
mais  ils  ne  feront  jamais  un  or  potable 
philofophique  5  dont  ils  puiffent  faire 
avaler  une  goutte  aux  métaux  impar¬ 
faits  ;  tandis  qu’ils  boivent  avec  avi¬ 
dité  celui  que  nous  leur  préfentons  , 
ils  s’en  raftafient  ,  fe  guériffent  de 
toutes  leurs  maladies  ,  6c  acquèrénc 
une  fanté  parfaite. 

L’or  potable  philofophique  fe  pré- 
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pare  avec  du  mercure  philofophique 
dont  on  ne  prend  que  l’efprit  &  la  quin- 
teffence  la  plus  pure ,  qui  fert  auffi  à 
eorporifier  la  teinture  univerfelle. 

La  partie  corporelle  de  l’or  ,  eû  le 
foufre  fixe  falin  qu’on  réduit  en  efprit 
&  en  eau,  qu’il  faut  joindre  avec  l’es¬ 
prit  de  foufre  philofophique  pour  faire 
une  huile  incombuflibîe  ,  q.ui  guérit 
îoutes  les  maladies  des  métaux  Ô£ 
des  animaux. 

La  métallurgie  de  Bafile  Valentin  , 
a  pour  objet  les  métaux  qui  exigent 
dans  les  minières.  L’hofpice  des  mé¬ 
taux ,  en  général ,  eft  dans  leur  hu¬ 
mide  radical ,  qui  renferme  l’or  phi¬ 
lofophique  ,  l’aimant  martial  &  fon 
foufre  ,  qui  pénètre  l’or  vulgaire  Sc  le 
réduit  en  première  matière. 

Les  trois  règnes,  animal,  végétal 
&  minéral ,  chez  les  Philofophes ,  font , 
e  fel ,  le  foufre  &  le  mercure.  Ces 
trois  thofes  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  la  médecine  univerfelle  :  on 
conjoint  1  ame  du  foufre  philofophique 
avec  1  or  ,  par  le  moyen  de  l’efprit  du 
mercure. 

Il  exifle  un  vritable  foufre  philofo¬ 
phique  dans  tous  les  métaux,  fans  en 
excepter  un  feul.  Sans  cela  ,  il  ne  fe- 


190  Discours 
roit  pas  poffible  de  les  convertir  en 
or  avec  la  médecine  univerfelle.  Bafile 
Valentin  a  donné  une  allez  ample  def- 
cription  de  tous  les  métaux  dans  les  fix 
premières  Clefs. 

Quoique  nous  ayons  déjà  parlé,  dans 
le  commencement  de  ce  traité,  de  l’in¬ 
fluence  des  afires  fur  tous  les  métaux, 
nous  croyons  que  ce  que  nous  en  di¬ 
rons  encore  ,  d’après  Bafile  Valentin  , 
ne  déplaira  pas  à  nos  Le&eurs  :  cette 
connoififance  eft  abfolument  néceffaire 
à  celui  qui  veut  entreprendre  l’œuvre 
philofophique.  Hermès  &  tous  les  au¬ 
tres  Philofophes  ,  difent  qu’il  exifle  une 
harmonie  parfaite  entre  les  chofes  qui 
font  en  haut  &  celles  qui  font  en  bas  ; 
&;  que  quiconque  n’aura  pas  une  con- 
noiffance,  parfaite  de  cette  union  ,  ne 
parviendra  jamais  à  l’accompliffement 
du  magifière. 

Mercure  n’eft  point  mis  au  rang 
des  planettes  chez  les  Philofophes  , 
quoiqu’il  foit  le  principe  de  la  méde¬ 
cine  univerfelle  à  caufe  du  -fel  triple 
qu’il  contient.  Son  caducée,  avec  ^les 
deux  ferpens  ailés ,  repréfentent  l’ef- 
prit  fixe  &  volatil  qu’il  renferme. 

Le  mercure  vierge  fe  marie  avec  la 
Vierge ,  &c  s’incorpore  avec  les  Ge? 
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nie  aux  dans  le  lait  virginal  ;  car  tout 
ce  qui  entre  dans  l’œuvre ‘philofophi- 
que  ,  doit  être  très-pur.  Voyez  Phila- 
lèthe,  chap.  10,  fur  ce  fujet.  Il  fe 
moque  ,  avec  raifon  ,  de  ceux  qui 
vont  chercher  le  mercure  vierge  dans 
le  golfe  de  Corinthe  ,  tandis  qu’ils 
l’ont  fous  leurs  pieds  ,  &  qu’ils  n’ont 
qu’à  ouvrir  la  terre  pour  le  prendre. 
Il  n’elt  pas  moins  ridicule  de  voir  des 
perfonnes  chercher  la  terre  vierge  au 
fond  des  érangs  bourbeux. 

Ne  perdons  donc  jamais  de  vue  cette 
vérité,  que  le  mercure  philofophique 
fe  forme  dans  les  entrailles  de  la  terre 
vierge ,  où  il  fe  coagule  enfuite  par 
l’odeur  du  plomb. 

Les  Gemeaux  indiquent  la  nature 
hermaphrodite  du  mercure  ,  qui  con¬ 
tient  1 ’efprit  univerfel ,  fulfureux  ,  vo¬ 
latil,  qui  fe  coagule  aufïi-tôt  qu’il  eft 
conjoint  avec  lefprit  du  fel  fixe  de  la 
terre.  Si  cet  efprit  de  fel  eft  pur  ,  clair 
&  tranfparent,  il  en  réfulte  un  criftal 
qui  fe  durcit  avec  le  temps. 

Le  mercure  eft  la  matière  des  pierres 
aufîi  bien  que  des  métaux  ;  les  uns  àc 
les  autres  proviennent  de  la  femence 
du  mercure  qui  a  été  coagulé  par  la 
vapeur  du  plomb.  Baüle  dit  que  cette 
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coagulation  doit  être  appellée  emprî* 
fonnement. 

Le  froid  qui  fe  trouve  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre  ,  eft  aufîî  une  des 
caufes  de  cette  coagulation  ,  félon  Ba- 
file  Valentin  ;  6c  félon  Sendivogius  9 
il  faut  attribuer  toute  coagulation  à  la 
chaleur  interne  de  la  terre.  Accordons 
ces  deux  grands  hommes. 

Toute  eau  fe  coagule  par  la  chaleur 
lorfque  l’eau  ne  contient  point  d’efprit, 
6c  lorfqu’elle  a  un  efprit ,  elle  fe  con¬ 
gèle  par  le  froid  ;  car  il  eft  impofïible 
de  congeler  de  Feau  qui  eft  unie  avec 
un  efprit  par  la  chaleur;  6c  celui  qui 
pourroit  faire  cette  opération ,  feroit 
mille  fois  plus  habile  que  celui  qui 
convertit  lés  métaux  imparfaits  en  or 
pur. 

Par  la  même  raifon,  celui  qui  pour¬ 
roit  congeler  le  mercure  du  plomb 
des  Philofophes  avec  le  foufre  igné  de 
Mars  en  régule ,  dans  la  fufion  ,  par  le 
moyen  du  nitre  6c  du  tartre  ;  celui-là  , 
dis-je ,  qui  feroit  cette  découverte , 
auroit  fait  tout  ce  qu?il  faut  faire  pour 
être  poflefîeur  de  la  médecine  univer- 
felle  ,  dont  le  fuccès  dépend  d’une 
conjon&ion  contre  nature.  Voila  pour¬ 
quoi  il  V  a  un  grand  nombre  de  bons 

Alchimiftes  ? 
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Âfchimifles  ,  d’ailleurs,  qui  ont  tra¬ 
vaillé  fur  la  véritable  matière  de  la 
pierre ,  pendant  trente  ans  ,  infru&ueu- 
fement ,  pour  n’avoir  pu  réufîir  à  faire 
cette  conjondion  fecrette  ,  dont  les 
Philofophes  n’ont  jamais  donné  la 
moindre  idée.  Confultez  Hermès,  Phi- 
lalète  &c  Flamel ,  &  vous  verrez  ce 
qu’ils  attribuent  à  la  terre'  de  Saturne. 

Le  premier  jour  de  l’année  com¬ 
mence  à  la  première  nuit  d’hiver.  L’âge 
de  l’homme  ne  fe  compte  que  du  jour 
de  fa  naiffance  ;  de  même ,  l’âge  des 
métaux  ne  fe  compte  pas  tandis  que 
le  vif-argent  court  de  côté  &  d’autre; 
mais  dès  le  moment  de  fa  coagulation. 

Balile  Valentin  ,  dans  fa  première 
Clef ,  repréfente  Saturne  ou  le  plomb 
des  Philofophes  ,  comme  le  père  du 
premier  mercure ,  qu’il  contientenfoi, 
&  qui  efl  déjà  coagulé.  Il  efl  le  pre¬ 
mier  des  métaux,  &  par  conféquent 
le  principe  de  la  pierre  des  Sages  ;  c’eft 
lui  qui  occafionne  la  putréfadion,  fans 
laquelle  le  mercure  ne  s’ouvriroit  pas  , 

&C  ne  pourroit  jamais  recevoir  l’efprit 
de  Mars.  Saturne  souvre  ce  paffa °e 
avec  la  faux  que  l’Auteur  de  la  Nature 
lui  a  donnée.  Il  coupe,  avec  cet  infini¬ 
ment ,  toutes  les  impuretés  des  me» 

Tome  //*  | 
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taux  9  en  fépare  tout  le  foufre  com- 

buftible ,  &:  procure  enfuite  la  putré- 

fa&ion  qui  eft  annoncée  par  la  couleur 

noire. 

La  blancheur  &  la  pureté  qu’on  at¬ 
tribue  à  Jupiter ,  n’eft  autre  chofe  que 
l’humidité  aqueufe  de  Saturne ,  qui  des¬ 
sèche  &  détruit  toutes  les  fuperfluités 
qui  fe  trouvent  dans  la  matière  de  la 
pierre. 

Les  Philofophes  diftinguent  trois  fer¬ 
mentations  ;  la  première  a  lieu ,  lorfque 
le  mercure  eft  animé  par  fon  foufre ,  la 
fécondé  arrive  lorfque  le  mercure  ani¬ 
mé  eft  nourri  par  fon  fel,  qui  eft  le 
lion  rouge  6c  vert  qui  font  conjoints 
par  la  fermentation  philofophique ,  dont 
parle  Bafiie  Valentin,  pag.  275. 

La  troiftème  fermentation  confifte 
dans  la  réfurreélion  du  roi ,  ou  révi¬ 
vification  de  l’or ,  qui  précédé  la  mul¬ 
tiplication  de  la  pierre ,  qu’on  eft  obligé 
de  mettre  en  fermentation  avec  de  l’or 
ou  de  l’argent.  Cette  fermentation  chi¬ 
mique  eft  attribuée  à  Jupiter ,  elle  eft 
entièrement  aerienne.  La  première  fixa¬ 
tion  de  Jupiter  eft  indiquée  par  la  pre¬ 
mière  blancheur  qui  paroît. 

Nous  avons  déjà  démontré  ,  ci-de¬ 
vant  ,  que  Mars  ou  le  fel  de  fer  eft  un 
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aimant  auxiliaire  qui  attire  les  in¬ 
fluences  céleftes.  Mars  doit  être  con- 
fidéré  comme  un  miroir  ardent  ,  ou 
comme  un  rubis  éclatant  ;  fa  halle¬ 
barde  &  fon  épée  repréfentent  les  ef- 
prits  ignés  &  volatils ,  qui  font  les  ftm- 
boles  de  la  pénétration.  C’eft  ce  que 
les  anciens  ont  repréfenté  par  l’épée  de 
Cadmus  ,  fils  d’Agénor,  Roi  de  Phœ- 
nicie ,  &  par  l’épée  d’Achille. 

Jupiter,  le  Lion  d’orient,  &  l’oi- 
feau  du  midi  ,  doivent  entrer  dans 
notre  mer  falée  ,  &  s’y  noyer. 

Baffle  Valentin  ,  pag.  34,  dit  qu’il 
faut  chercher  le  foufre  des  Philofophes 
dans  un  foufre  ;  mais  qu’il  n’eft  pas 
poflîble  de  le  trouver  ,  fi  le  corps  de 
ce  foufre  ,  qui  eft  vulgaire  ,  n’eft  ab- 
forbé  par  le  dragon  pétré ,  qui  eft  l’ef- 
prit  de  fel  de  nitre  &  de  fel  ammoniac 
philofophiques. 

Ces^  deux  fels  philofophiques  doi¬ 
vent  etre  calcines  dans  un  fourneau 
de  reverbere  ou  dans  un  four  de  ver¬ 
rier  ,  ou  ils  acquèrent  une  vertu  ma¬ 
gnétique  ,  analogue  aux  influences  af- 
trales  dont  ils  doivent  être  imprégnés 
pour  entrer  dans  la  compofition  de  la 
pierre. 

Bafile  Valentin  n’a  pas  écrit  un  mot 

1  ij 
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par  hafard  ;  tout  eft  réfléchi  dans  fes 
ouvrages  ;  la  moindre  expreftion  ren¬ 
ferme  des  chofes  fublimesfous  l’énigme. 
Son  miroir  ardent  eft  un  moyen  qu’il 
préfente  pour  découvrir  ce  qui  eft  ren¬ 
fermé  dans  fa  cinquième' Clef. 

Le  miroir  célefte  eft  l’image  du 
foufre  qui  développe  fon  efprit  par  le 
moyen  d’une  chaleur  analogue  à  celle 
qui  eft  produite  par  la  réflexion  d’un 
miroir  ardent,  qui  renvoie  tout  ce 
qu’il  reçoit ,  comme  par  une  amitié 
réciproque. 

L’épée  de  Mars  eft  aufti ,  à  fon  tour* 
un  miroir  ardent  qui  renvoie  le  foufre 
célefte  &  igné  *  par  la  force  de  fon 
fel  fixe.  Mars  remporte  une  vidpire 
complet  te  fur  Fefprit  mercuriel  igné  * 
dont  il  fépare  tout  le  foufre  impur , 
qui  deviendroit  rebelle  lorfque  le  foufre 
du  premier  mercure  double  commen¬ 
cèrent  à  fermenter.  Le  foufre  impur 
provoque  Mars  au  combat  ;  mais  il 
eft  bientôt  mis  çn  prifon  &  livré  à 
Vulcain,  qui  le  tue  av.eç  l’épée  de 
Mars,  dont  la  terre  contient  une  grail¬ 
le  ,  un  fel  9  un  baume  de  une  huile  in- 
^ombuftibles  ,  qui  font  absolument  né- 
çeflaires  à  la  compofttion  du  magiftère. 
force  de  Mars  eft  ft  grande  ?  qu’il 


Philosophique.  197 
remporte  une  vi&oire  completfe  fur 
le  double  mercure  ,  par  l’efficace  de 
fes  efprits  ou  de  fa  quinteffence  ,  qui 
a  la  vertu  d’augmenter  confidérable- 
ment  les  forces  de  celui  qui  en  prend 
le  poids  d’un  grain  dans  de  l’efprit  dé 
vin  ou  de  la  bonne  eau-de-vie. 

Cette  quinteffence  Martialle  produit 
promptement  fes  effets  ;  elle  ne  fe 
borne  pas  à  donner  de  la  force  ;  elle 
donne  des  fentimens  tk  un  courage 
de  lion. 

Mars  domine  dans  la  faifon  du  prin¬ 
temps  ,  qui  eff  la  faifon  des  fleurs  ; 
mais  nous  ne  devons  pas  faire  atten¬ 
tion  aux  fleurs  des  végétaux.  Les  Phi— 
lofophes  nous  confeillent  de  nous  oc¬ 
cuper  des  fleurs  chimiques  qui  forcent 
des  cendres  de  la  matière  Saturnienne 
après  la  calcination. 

Ces  fleurs,  chimiques  font  le  vrai 
fafran  des  métaux  ;  la  plupart  des 
Chimiffes  brûlent  ce  fafran  en  faifant 
un  feu  trop  violent. 

Baffle  Valentin  a  fait  deux  chapitres 
fur  Famé  &  la  teinture  de  Mars  &c  de 
Vénus  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  voulu 
opérer  d’après  la  leèhire  &  une  pro¬ 
fonde  méditation  fur  ces  deux  cha¬ 
pitres  ,  ont  échoué  ,  parce  qu’ils  font 
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faits  pour  des  philofophes ,  &  non  pour 
des  Chimifies  vulgaires  qui  n’y  com¬ 
prendront  jamais  rien. 

Les  Philofophes  attribuent  la  fixa¬ 
tion  de  la  matière  à  Fefprit  brillant  de 
Mars  ,  pour  le  blanc  feulement ,  quoi¬ 
que  cet  efprit  foit  igné  ,  rouge  ôc 
double. 

La  quatrième  Clef  enfeigne  la  véri¬ 
table  méthode  de  calciner  l’argent  qui 
'Soit  être  difiout  dans  le  mercure  phi— 
lofophique.  La  Lune  précède  Vénus 
dans  fon  entrée.  L’Auteur  dit ,  que 
For  ÔC  l’argent  font  les  enfans  de  Mars 
&  de  Vénus  ;  c’eft  ce  qu’on  lit  dans 
fon  Livre  fur  l’enfantement  admirable 
des  fept  planettes ,  pag.  247  ,  où  il  dit , 
qu’il  faut  conjoindre  Mars  avec  Vénus, 
ou  le  fer  avec  le  cuivre ,  pour  compo- 
fer  un  vitriol  dont  on  retire  un  efprit 
blanc  ;  &  que  de  ce  même  efprit  blanc , 
après  une  cuiffon  convenable,  on  re¬ 
tire  un  efprit  rouge  qui  efi  un  vrai 
foufre  d’or  philofophique.  De  pareils 
exemples  peuvent  procurer  de  grandes 
lumières  ;  mais  il  faut  favoir  les  mettre 
à  profit.  On  ne  doit  pas  ignorer  non 
plus  que  la  cinquième  Clef  efi  entière¬ 
ment  confacrée  à  Vénus.  Bafile  Va¬ 
lentin  a  eu  de  bonnes  raifons  pour 
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placer  la  préparation  de  l’argent  après 
celle  du  mercure,  père  de  tous  les 
métaux. 

Il  eft  eflentiel  à  favoir  que  l’Auteur 
fait  entrer  deux  Vénus  dans  la  com- 
pofition  de  la  pierre.  La  première  Vé¬ 
nus  eft  minérale ,  la  fécondé  eft  mé¬ 
tallique  ôc  philofophique  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  quinteflence  ou  le 
foufre  du  cuivre  rouge  ;  mais  il  faut 
être  bien  adroit  pour  faire  l’extraüion 
de  cette  quinteflence  fans  l’altérer. 

Les  embûches  qu’Orphée  tend  au 
Dauphin,  expliquent  la  penfée  de  notre 
Philofophe  ,  quand  il  dit  ,  que  le  fel 
Martial  &  le  fel  de  Saturne  conjoints 
avec  Mercure  &  la  Lune ,  élèvent  Vé¬ 
nus  au  fuprême  degré  de  fplendeur. 
Ce  mélange  ou  conjon&ion  fe  fait  fpi- 
rituelleinent  &C  avec  la  plus  grande 
harmonie. 

L’argent  eft  élevé  ,  à  fon  tour  ,  au 
fuprême  degré  de  pureté  ;  il  eft  fi 
éblouiflant ,  qu’on  ne  le  reconnoît  plus 
pourxe  qu’il  a  été  auparavant. 

Le  feu ,  qu’on  confidère  comme  un 
grand  fecret  ,  eft  contenu  dans  le  fel 
de  Mars ,  que  Cadmus  appelle  flamme 
inextinguible. 

L’harmonie  provient  de  l’efprit  de 
I  iv 
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Vénus  qui  eü  brûlée  par  le  feu  de 
Mars.  L’un  &c  l’autre  font  enveloppés 
dans  le  filet  de  fer  par  Vulcain ,  qui 
les  garotte  fi  bien  ,  qu’il  ne  leur  efî 
pas  poffible  de  fe  débarraffer;  &  Mars 
convertit  Vénus  en  Soleil  éblouiflant  9 
comme  on  le  voit  dans  les  Métamor- 
phofes  d’Ovide.  Celui  qui  comprendra 
bien  ceci ,  pourra  facilement  acquérir 
les  autres  connoifiances  nécefTaires  au 
magiffère. 

Les  Philofophes  indiquent  deux  fixa¬ 
tions  de  Vénus  pour  faire  une  teinture 
rouge  ?  -&  ils  font  tous  d’accord  que 
le  cuivre  contient  une  teinture  plus 
abondante  que  l’or  même. 

L’argent  eil  le  premiër  qui  paroît 
fur  la  terre  phiîofophique  ,  après  la 
réfurreéficn  des  corps  ;  les  philofophes 
l’appellent  leur  reine  blanche  ,  leur 
Lune  ;  fes  cornes  font  blanches  ,  &C 
celles  du  Soleil  font  rouges.  C’efi:  la 
fille  phiîofophique  nouvellement  née 
&  engendrée  avec  l’or  &  l’efprit  de 
Mars  ,  préparé  avec  le  vitriol ,  qu’il 
faut  réduire  en  corps.  Bafile  Valentin 
ênfeigne  une  méthode  fiire  pour  faire 
cette  réduéiion.  Le  figne  célefle  de  la 
Lune  ou  de  l’argent,  efit  la  Vierge  > 
qui  convertit  le  mercure  en  argent  pur; 
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niais  il  faut  lui  faire  fubir  bien  des  opé¬ 
rations  pour  le  mettre  en  état  d’entrer 
dans  la  compofition  du  magiftère.  IL 
faut  lui  procurer  une  blancheur  par¬ 
faite  par  la  calcination  ;  mais  cette 
couleur  n’efi  qu’externe  ;  l’argent  cal¬ 
ciné  ou  non  ,  eft  toujours  bleu  inté¬ 
rieurement.  Cela  provient  de  la  con¬ 
jonction  de  l’eau  lumineufe  avec  la 
terre  froide. 

Si  vous  joignez  de  l’or  calciné  avec 
de  l’argent,  préparé  comme  ci-deflus9 
&C  que  le  Lion  fe  jette  impéîueufement 
dans  le  fein  de  la  Vierge ,  faites  une 
digeftion  convenable  ,  6c  vous  verrez 
que  l’argent  deviendra  plus  beau  que 
l’or  même  ,  en  la  nature  duquel  il  fera 
converti. 

Cette  admirable  graduation  fe  fait 
pâr  le  moyen  du  vitriol  ou  de  Vénus  9 
qui  donne  fon  manteau  de  pourpre  à 
l’argent ,  qui  reçoit  cet  ornement  par 
l’adjonCiion  du  foufre  de  Mars,  lor£° 
qu’il  n’eft  pas  encore  fixe  ;  mais  pour 
rendre  fiable  cette  graduation  ,  il  faut 
nécefiairement  faire intervenir  le  foufre 
de  Saturne  ou  plomb  des  Sages. 

Voilà  la  véritable  méthode  qu’on 
doit  fuivre  pour  graduer  l’argenr» 
ÿoilà  en  deux  mots  ce  que  les  Sophif- 
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tes  n’ont  jamais  pu  dire  dans  leurs 
volumes  in-folio. 

On  peut  voir ,  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  *  que  l’argent  ne  devient 
véritablement  blanc  que  par  la  calci¬ 
nation  de  fa  terre ,  qui  doit  être  ré¬ 
duite  en  cendre ,  pour  qu’on  puiife 
avoir  le  moyen  d’en  extraire  le  fel 
fixe.  Le  tartn?  des  Philofophes  ne  fe 
trouve  que  dans  la  cendre  :  avec  des 
cendres  &  du  fable  on  fait  du  verre  * 
&  les  pierres  les  plus  dures  fe  con¬ 
vertirent  en  chaux  vive ,  en  les  fai- 
fanî  brûler.  Toutes  ces  chofes  ?  bien 
entendues  ,  fufxifent  pour  démontrer 
la  néceiïité  &  la  manière  de  calciner 
le  plomb  des  Sages  avant  de  le  faire 
entrer  dans  la  compofition  de  la  pierre. 
Après  l’avoir  calciné ,  il  faut  le  vitri¬ 
fier  pour  l’élever  au  fuprême  degré  de 
pureté,  enfuite,  il  fera  facile  de  le 
convertir  en  huile  qui  a  la  vertu  de 
guérir  toutes  les  maladies  dont  l’hom¬ 
me  peut  être  attaqué  ;  elle  a  en  même» 
temps  le  pouvoir  d’élever  tous  les  mé¬ 
taux  imparfaits  au  degré  de  l’or  &  de 
l’argent. 

L’or  eft  placé  au  milieu  des  métaux 
imparfaits  ,  pour  les  rendre  participans 
de  fa  lumière  ?  de  la  même  manière 


. 

. 
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Ê[ue  le  Soleil  au  milieu  des  planettes. 

Bafile  Valentin  dit  ,  que  l’or  efl 
un  roi  environné  de  gloire ,  6c  qu’il 
faut  le  marier  avec  la  reine ,  qui  efl 
la  Lune  ou  l’argent.  Au  bout  d’un  cer¬ 
tain  temps  ,  cette  reine  accouchera 
d’un  prince  royal, infiniment  plus  bril¬ 
lant  que  fes  père  6c  mère. 

Les  Philofophes  alignent  au  Soleil 
dans  le  Zodiaque  ,  l’ardente  Ecrevifl'e , 
&  le  Lion  de  feu  ou  de  couleur  d’or 
éblouiflant.  Voilà  les  deux  fignes  dé¬ 
diés  au  Soleil  dans  le  Zodiaque. 

Le  roi  ayant  la  couronne  d’or  fur  la 
tête  ,  s’élève  dans  le  ciel  6c  remplit  de 
lumière  tout  l’efpace  qui  l’environne. 
Il  triomphe  de  tous  fes  ennemis ,  6c 
foule  aux  pieds  le  monftre  à  trois 
têtes,  qui  refTemblent  à  celle  d’un 
chien,  d’un  loup  6c  d’un  lion.  Ces 
têtes  adhèrent  à  un  lèul  corps ,  dont 
la  queue  reflemble  à  un  ferpent. 

La  tête  de  chien  repréfente  le  mer¬ 
cure  ,  celle  du  loup  dénote  le  foufre , 
&  la  tête  de  lion  indique  la  force  de 
l’efprit  falin. 

La  tête  efl  le  fiège  de  l’efprit ,  6c 
l’on  ne  fauroit  lui  en  afïigner  un  plus 
convenable.  Voyez  la  première  .Clef 
de  Bafile  Valentin  ,  6c  fon  troifième 

I  vj 
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Chapitre  de  la  Génération  occulte  des 
Pîanettes  ,  où  il  dit  que  Jupiter  eft  un 
efprit  igné  &  fulfure.ux  ;  il  explique  fæ 
ieconde  Clef  en  parlant  de  Latone  r 
qui  ayant  couché  avec  Jupiter  ,  devint 
enceinte  fk  accoucha  de  deuxenfans, 
qui  furent  Apollon  &:  Diane  ;  mais 
elle  fut  bien  tourmentée  pendant  tout 
Je  tems  de  fa  groffeffe ,  par  la  Déeffe 
Junon  y  qui  fut  fi  jaloufe  de  ce  que  Ju¬ 
piter  avoit  couché  avec  Latone,  qu’elle 
envoya  le  ferpent  Python  pour  la  dé- 
yorer.  Latone  fe  fauva ,  après  avoir 
parcouru  toute  la  terre  ,  arriva  dans 
l’île  d’Ortygie  ,  oit  elle  accoucha  d’A¬ 
pollon  àc  de  Diane. 

Pour  bien  comprendre  le  fens  de 
l’Auteur ,  il  faut  lavoir  que  cette  île 
éîoit  inondée  ,  &  quelle  fut  defféchée 
par  ordre  de  Jupiter. 

En  confidérant  les  fatigues  de  La¬ 
tone,  &  l’île  defféchée  par  ordre  de 
Jupiter ,  il  eft  aifé  de  voir  que  tout 
cela  lignifie  la  foif  qu’endure  le  fétus 
de  la  pierre  des  Sages ,  qui ,  comme 
l’île  d’Ortygie,  a  befoin  des  rayons 
du  Soleil  pour  deffécher  l’humidité 
dont  il  eft  couvert. 

Voilà  pourquoi  il  eft  néceffaire  de 
s’inftruire  ?  &  d’apprendre  à  fond  la 
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Philofophie  hongroife  ,  &  ce  que  fi** 
gnifie  la  faim  qu’endure  le  Roi , 

^  l’intention  de  l’Auteur  quand  il  parle 
du  plomb  des  Philofophes  ,  du  vitriol 
d’Hongrie,  &  de  l’alun  de  roche  qu’il 
recommande  d’employer  préférable-* 
ment  à  tout  autre  minéral. 

On  ne  doit  pas  ignorer  non  plus 
pourquoi  le  mondre  à  trois  têtes  d’a¬ 
nimaux  différens.  Il  ed  aifé  de  s’inf- 
truire  à  fond  de  tout  ce  qui  regarde  le 
chien ,  le  loup  ôt  le  lion  ,  en  con-* 
fultant  les  Métamorphofes  d’Ovide  , 
les  Fables  Grecques,  Phéniciennes  &£ 
Egyptiennes  ,  qui  font  d’excellens 
Traités  de  Chimie. 

Dieu  a  permis  que  perfonne  n’ait 
pu  connoître  les  propriétés  de  l’anti¬ 
moine  dont  il  ed  parlé  dans  le  Char 
triomphal.  Voilà  pourquoi  le  vulgaire 
ignorant ,  qui  ne  veut  pas  fe  donner 
la  peine  de  rédéchir  fur  les  effets  que’ 
peut  produire  une  caufe  ,  a  très-fou- 
vent  préparé  ce  minéral  plutôt  à  la 
dedru&ion  du  genre  humain  qu’à  fa 
confervation  ,  parce  qu’il  ignore  la 
véritable  manière  de  le  préparer  pour 
en  retirer  une  médecine  falutaire  ÔC 
un  élixir  incombudible. 

Si  l’on  voulait  Ce  donner  la  peine 
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d’examiner  attentivement  tous  les  phé¬ 
nomènes  que  préfente  l’antimoine  de 
Hongrie  ,  lorfqu’on  le  réduit  en  ré¬ 
gule  ,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
devant  ,  on  verroit  que  c’efl  le  vrai 
miroir  philofophique  dans  lequel  on 
peut  trouver  l’explication  de  toutes 
les  fables  des  Anciens. 

Si  vous  êtes  un  peu  intelligent , 
vous  verrez  paroître  l’étoile  fur  le 
régule  dès  la  première  préparation  ; 
mais  li  vous  faites  un  feu  trop  violent , 
vous  brûlerez  tous  les  efprits  ,  &  def- 
fécherez  l’humidité  mercurielle. 

Si  vous  n’appercevez  pas  l’étoile  ? 
réduifez  en  poudre  le  régule  ,  &  faites- 
le  fondre  avec  autant  pefant  de  nitre 
&  de  tartre;  répétez  cette  opération 
jufqu’à  ce  que  vous  verrez  paroître 
l’étoile.  Manipulez  la  matière  jufqu’à 
ce  que  les  fcories  foient  rouges;  mais 
ayez  foin  de  vous  garantir  de  la  fu¬ 
mée  ,  car  elle  eit  venimeufe  ,  Si  caufe 
l’étyfie. 

Votre  régule  fera  préparé  beaucoup 
plus  promptement  &  plus  parfaite¬ 
ment  ,  fi  vous  employez  des  cendres 
gravelées  ,  au  lieu  du  nitre  &C  du  tar¬ 
tre. 

L’antimoine  de  Hongrie  ainfi  pré- 
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paré,  contient  un  mercure  précieux  ; 
mais  ce  mercure  eft  congelé  ;  faites 
difparoître  l’étoile  dans  le  tems  con¬ 
venable  ,  &  vous  aurez  un  mercure 
qui  reflemble  extérieurement  au  mer¬ 
cure  des  Philofophes  ,  qui  elt  compofé 
d’efprit  de  foufre  &:  de  fel  conjoints 
enfemble ,  c’efl-à-dire  ,  une  réunion 
du  principe  &  de  la  fin  ,  dont  il  eft 
plus  facile  d’obtenir  de  l’or  potable  , 
que  de  l’or  minéral. 

Bafile  Valentin  ,  dans  fon  premier 
Livre  du  Monde  univerfel  ,  enfeigne 
les  moyens  de  faire  cette  conjon&ion 
en  bien  peu  de  tems.  Faites  diftoudre* 
dit-il ,  l’efprit  du  mercure  crud  avec 
une  chaleur  douce  ,  &:  le  foufre  fera 
attiré  comme  avec  un  aimant  ;  ce 
foufre  fe  trouve  dans  la  terre ,  &  le  fel 
fe  tire  de  l’efprit  mercuriel ,  comme 
avec  fon  aimant  naturel. 

Le  régule  contient  un  acide  fixe 
un  acide  volatil  :  ils  font  renfermés 
dans  la  matière  &  développés  par  le 
feu  externe  &  par  le  mouvement  con¬ 
tinuel  qui  raffemble  tous  les  êtres  dans 
un  même  corps  pour  les  y  faire  mûrir. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  ré¬ 
gule  d’antimoine  martial ,  doit  fuffire 
aux  perfonnes  éclairées  pour  pouvoir 
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en  retirer  un  avantage  réel  ;  niais  il 
faut  lire  tout  ce  que  nous  en  avons 
dit  ,  ÔC  ne  pas  fe  déterminer  à  faire 
une  opération  après  avoir  lu  un  ar¬ 
ticle. 

Raffemblez  donc  tout  ce  que  nous 
avons  dit  du  régule  d’antimoine  mar¬ 
tial  dans  le  cours  de  ce  petit  Traité , 
ôc  vous  ferez  eh  état  de  compofer 
un  fouverain  remède  pour  guérir  les 
maladies  du  corps  humain  ,  6c  pour 
purifier  les  métaux  imparfaits. 

Les  Phiiofophes  connoiffent  deux 
dragons  qui  font  d’une  nature  diffé¬ 
rente  :  l’un  a  des  ailes  6c  vole  jufqu’au 
fommet  des  plus  hautes  montagnes  9 
l’autre  n’a  point  d’ailes  6c  rampe  fur' 
terre  ,  dans  les  cavernes  6c  dans  les 
minières. 

Le  dragon  ailé  efl  le  mercure  ,  <k 
celui  qui  n’a  point  d’ailes  efl  le  fou- 
fre  philofophique.  Voilà  l’Hercule  que 
les  Interprètes  ont  appellé  fel  des 
Phiiofophes ,  qui  détruit  toutes  les 
impuretés  qu’il  rencontre  dans  les  mé¬ 
taux  imparfaits. 

Tous  les  métaux  &C  minéraux  con¬ 
tiennent  un  acide  qui  les  empêche  de 
fe  délivrer  des  impuretés  dont  ils  font 
environnés  dans  les  minières  ;  voilà 
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pourquoi  il  eft  néceffaire  d’employer 
des  alkalis  pour  porter  une  chaleur 
naturelle  dans  des  corps  qui  n’ont 
d’autres  maladies  que  celles  qu’un 
trop  grand  froid  leur  a  occafionnéeSr 

C’eft  pour  cette  même  raifon  qu’on 
ajoute  du  fer  à  l’antimoine  dans  la 
confe&ion  du  régule  ,  dans  lequel  il 
entre  aufîi  du  nitre  6 c  du  tartre  qu’on 
fait  détonner  enfemble. 

Le  nitre  fe  convertit  en  foufre  ,  & 
le  tartre  en  alkali  qui  abforbe  l’acide  ; 
le  fer  empêche  le  mercure  de  s’en¬ 
voler  &  délivre  en  même  tems  le  fou- 
fre  antimonial  de  fon  acide  ,  &  fait 
précipiter  le  mercure  au  fond  du  vafe, 
oà  ,  comme  quelques  Chimiftes  le 
prétendent ,  il  attire  le  foufre  falin 
arfenical  quiell:  de  la  même  efpèce  que 
le  foufre  antimonial.  C’eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Bafile  Valentin  ,  qu’un  poi- 
fon  en  chaffe  un  autre.' 

Plufieurs  Philofophes  avec  Flamel  , 
prétendent  que  l’apparition  de  l’étoile 
efl  occafionnée  par  l’adjon&ion  d’une 
grande  quantité  de  fels  diiïérens  ;  ils 
fondent  leur  raifonnement  fur  ce  que 
la  réunion  d’un  fel  avec  un  foufre  pré¬ 
fente  une  forme  ftriéle  ;  mais  je  penfe 
que  cela  provient  de  l’affluence  de 
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Feau  mercurielle  ou  du  fel  alkali  vo¬ 
latil  interne  conjoint  avec  la  terre 
pure  &:  luifante  qui  occaftonne  une 
congélation  ,  tk  je  crois  que  c’eft  à 
cette  congélation  qu’on  doit  attribuer 
l’apparition  de  l’étoile ,  préférablement 
à  toute  autre  chofe.  C’eft  du  moins 
ce  qu’il  femble  que  Bafile  Valentin  a 
voulu  indiquer  dans  fa  feptième  Clef. 

La  circulation  du  foufre  des  Philo- 
fophes  fe  fait  intérieurement  dans  leur 
matière  :  voilà  pourquoi  elle  exhale 
une  odeur  fuave  après  la  calcination. 

Les  Chimiftes  doivent  dépouiller  le 
mercure  philofophique  de  fon  foufre 
impur  ,  corrofif ,  dont  la  malignité  8c 
la  mauvaife  odeur  qu’il  exhale  conti¬ 
nuellement,  abforbe  l’odeur  fuave  qui 
fe  feroit  fentir  fans  cet  obftacle  ,  ÔC 
il  eft  impoftible  de  procurer  au  mer¬ 
cure  philofophique  line  vertu  péné- 
îrative  fans  cette  préparation. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  d’ajouter 
encore  ici  quelques  opérations  fur  le 
régule  étoilé;  je  préfenterai mes  obfer- 
vations  ,  de  manière  qu’on  pourra  les 
voir  comme  dans  un  miroir  ;  &  je 
penfe  qu’un  homme  intelligent ,  &  que 
Dieu  voudra  favorifer  ,  pourra  facile¬ 
ment  découvrir  la  vérité  qui  eft  con- 
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tenue  dans  la  do&rine  que  je  préfente. 

Il  faut  favoir  en  premier  lieu ,  que 
le  plomb  des  Sages  eft  infe&é  6c  fouillé 
d’un  foufre  impur  ,  dont  il  faut  le  dé¬ 
livrer  par  la  calcination  dans  le  four¬ 
neau  de  réverbère ,  ou  dans  un  four 
de  verrier ,  ou  il  doit  être  brûlé  6c  ré¬ 
duit  en  cendre.  Si  vous  pouvez  faire 
mourir  notre  roi  par  le  feu ,  vous  le 
verrez  reffufciter  avec  un  corps  glo¬ 
rieux  ;  alors ,  il  fera  aufli  pur  que  les 
efprirs  célefles. 

Les  colombes  que  vous  verrez  pa- 
roitre  après  la  putréfa&ion  ,  font  en¬ 
gendrées  par  l’efprit  volatil ,  acide  Sc 
alkali  ;  elles  portent  l’ambrofie  à  Jupi¬ 
ter  ,  6c  veillent  continuellement  pour 
examiner  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
palais  du  roi. 

Le  crible  des  Philofophes  fe  préfente 
dans  la  confe&ion  du  régule  ;  les  fco- 
ries  furnagent ,  6c  le  mercure  fe  pré¬ 
cipite  au  fond  du  creufet  ,  pourvu 
quon  ait  foin  de  frapper  quelques 
coups ,  fur  les  côtés  du  vafe ,  avec 
une  baguette. 

Il  y  a  trois  faifons  au  pôle ,  qui  font , 
l’hiver  ,  le  printemps,  6c  le  commen¬ 
cement  de  l’été. 

L’ouvrage  philofophique  eft  à  fa  fin 
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vers  le  dixième  mois  ;  pour  lofs  l 
notre  roi  commence  à  ouvrir  les  yeux 
6c  à  refpirer.  Voilà  l’année  philofo- 
phique. 

Les  quatre  faifons  de  l’année  phi- 
lofophique  ,  font  ordinairement  appel- 
lées  ,  heure ,  jour ,  mais ,  6c  année 
folaire. 

Le  mois  lunaire  des  Philofophes  eh 
compofé  de  quatre  femaines  par  rap¬ 
port  au  cours  de  Vénus  dans  lé  cieh 

Les  ténèbres  durent  environ  qua¬ 
rante  jours,  au  bout  defquelles  on  voit 
paroitre  la  lumière. 

Toutes  nos  opérations  doivent  être 
}  réglées  ;  elles  n’ont  qu’un  temps ,  6c 
il  n’y  a  qu’un  travail  ,  dès  que  l’en¬ 
trée  du  palais  du  roi  eh  fermée. 

Le  régule  doit  être  compofé  en 
pleine  lune  6c  dans  la  faifon  convena¬ 
ble.  Voilà  la  voie  des  anciens  Philo¬ 
fophes,  par  le  moyen  des  efprits  mé¬ 
talliques. 

L’hercule  des  Philofophes  eh  un  fel 
né  d’un  père  acide  &  d’une  mère  ai- 
kaline. 

Le  Pluton  des  Philofophes  eh  la 
terre  philofophique  ;  leur  Neptune  eh 
le  fel  aîkali  fixe  ,  6c  le  mercure  ou 
le  fel  alkali  volatil  ;  leur  Phœbus  éft 
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le  foufre  incombuftible  qui  a  réfifté  au 
feu  de  fufion  pendant  la  calcination 
préparatoire. 

Il  paroît  qit’Homère  6c  Pytagore 
fo/it  les  jfeuls  qui  aient  reçu  des  Egyp~ 
tiens  la  connoifîance  de  la  pierre. 

Jafon  ,  fils  d’Efone  6c  de  Polymèle  , 
fut  le  héros  de  la  Philo fophie  ;  les 
vidloires  que  ce  Prince  fut  obligé  de 
remporter  pour  recouvrer  fon  royau¬ 
me  ;  les  voyages  fur  les  montagnes  de 
la  Liburnie  ,  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Croatie  ;  fa  navigation  fur  la  rner  Adria¬ 
tique,  fes  amours  avec  Cré.ufe ,  fille  du 
Roi  de  Corinte  :  toutes  ces  aventures 
ne  repréfentent  ,amre  choie  ,  que  les 
différentes  opérations  du  magifiere  her¬ 
métique  ;  on  peut  voir  l’hifloire  de 
Jalon  dans  les  Métamorphofes  d’Ovide, 
où  elle  fe  trouve  toute  entière. 

Les  parties  intérieures  de  notre 
pierre  lont  très-pures  ,  mais  il  faut  en 
léparer  les  parties  extérieures  ,  qui 
font  impures  6c  hétérogènes. 

La  pierre  des  Sages  eft  hile  du  feu; 
La  terre  philosophique  ,  qu’on  appelle 
Latone  ,  contient  de  l’or  6c  de  l’argent 
qui  ne  peuvent  voir  le  jour  que  par  1$ 
feu. 

f/octeur  jfuave  qu’exhale  notre 
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îière  dans  les  opérations  chimiques  ; 
eft  une  preuve  certaine  qu’elle  eft 
arrivée  au  fuprême  degré  de  pureté. 

Notre  Panacée  eft  fille  d’Efculape. 
Les  foufres  de  métaux  contiennent  un 
acide  ainfi  que  le  chêne. 

Les  bouillons  rafrakhiffans  de  Jupi¬ 
ter  ,  font  la  foudre  &  le  triple  efprit 
volatil. 

L’or  n’aura  jamais  aucun  pouvoir  fur 
les  métaux  inférieurs,  qu’après  avoir 
perdu  fa  folidité. 

L’or  &:  l’argent  doivent  être  ren¬ 
dus  volatils,  pour  pouvoir  pénétrer 
les  métaux  inférieurs. 

L’or  ôc  l’argent  fublimés ,  doivent 
avoir  une  forme  mercurielle. 

La  forme  de  la  teinture  philofophi- 
que ,  dans  le  commencement  de  l’o¬ 
pération  ,  eft  femblable  a  celle  du  mer¬ 
cure  coulant ,  &  lorfque  l’opération 
eft  finie,  la  matière  doit  être  réduite  en 
poudre  gommeufe. 

Le  vif-argent  n’agit  que  fur  foi- 
même  ,  fi  l’on  veut  qu  il  ait  la  vertu 
d’agir  fur  les  autres  corps  inférieurs  ,  il 
faut  l’animer  avec  un  agent  interne. , 

Le  vif-argent  peut  difloudre  les  mé¬ 
taux  quand  on  l’a  préparé  à  cet  effet , 
&  il  augmente  dans  la  diffolution  apres 
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laquelle  on  le  fait  paffer  par  le  cha¬ 
mois  avec  les  métaux. 

Le  mercure  philofophique  n’eft 
compofé  que  d’un  fel  pur ,  métallique  , 
&  d'un  foufre  mêlé  d’embrions  mé¬ 
talliques. 

Les  marcalîites  &  l’antimoine  font 
des  corps  remplis  de  fels  métalliques  ; 
on  recennoît  cette  vérité  après  qu’on 
en  a  fait  la  diffolution. 

L’agent  igné  eft  dans  le  fer  ;  &  le 
fel  réfolutif  eft  dans  le  plomb  des  Phi- 
lofophes. 

Le  fel  &  le  foufre  des  métaux  fe 
trouvent  dans  le  régule  dont  le  mélange 
fait  le  vrai  mercure  des  Philofophes. 

11  faut  conferver  foigneufement  les 
embrions  métalliques  qui  fe  trouvent 
dans  le  foufre  des  métaux. 

La  vertu  médicale  des  métaux  con- 
fifte  dans  leur  foufre ,  après  qu’on  l’a 
purgé  de  fes  parties  arfenicaîes. 

Le  mercure  philofophique  contient 
des  parties  aqueufes  &  terreftres  dont 
il  faut  le  délivrer  avant  de  conjoindre 
avec  notre  or.  Faites  donc  diffoudre 
notre  mercure  dans  fon  efprit ,  filtrez 
la  diffolution  félon  l’art  ,  mettez-la 
dans  un  matras  bien  lutté  ,  faites  dif- 
tiller  avec  un  feu  lent ,  &c  vous  au- 
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rez  le  véritable  mercure  philofophique 
purgé  de  toutes  fes  parties  hétérogè¬ 
nes  ;  &  fans  cette  purgation  ,  il  eft 
impoffible  d’en  retirer  le  moindre  avan¬ 
tage  ,  parce  que  fi  l’on  n’en  fépare  pas 
ces  ordures  ,  il  ne  fe  conjoindra  ja¬ 
mais  avec  notre  or.  Sans  cette  conjonc¬ 
tion  ,  il  n’y  aura  jamais  de  putréfac¬ 
tion  9  6c  fans  putréfaélion  ,  il  n’y  aura 
jamais  de  génération  philofophique. 

Lorfqu’on  apperçoit  que  refprit  s’é¬ 
lève  dans  l’œuf  ,  6c  qu’il  ne  fe  fixe 
pas  avec  la  matière  dans  le  tems  où 
il  devroit  fe  fixer,  il  faut  diminuer 
le  feu  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
tout  au  plus  ,  vous  verrez  que  l’efpriî 
redefcendra  fur  la  terre  ,  6c  qu’il  s’y 
fixera  ;  pour  lors  vous  remettrez  le 
feu  au  même  degré  où  il  étoit  aupar* 
ravant,  6c  vous  le  laifferez  ainfi  juf- 
qu  à  ce  que  la  matière  (oit  parvenue 
au  rouge  parfait. 

Raimond  Lulle  dit ,  que  celui  qui 
ne  fait  pas  convertir  notre  pierre  en 
hitiie,  ne  fait  rien.  Cette  huile  de 
notre  pierre  réduit  l’or  en  fa  première 
matière  dans  l’efpace  de  trente  jours, 
au  bain  tiède. 

Flamel  dit  ,  que  quand  la  pierre  efl 
parvenue  au  rouge  ?  pour  la  première 

fois  P 
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fois  ,  il  faut  comprendre  une  once 
qu’on  incorpore  avec  huit  onces  de 
mercure  philofophique  ,  dans  lequel  on 
doit  avoir  fait  diffoudre  une  once  d’or 
vulgaire  ,  bien  calciné  ;  ce  mélange 
d’une  once  de  médecine  parfaite  ,  avec 
huit  onces  de  mercure  philofophique  , 
&  une  once  d’or  eft  ce  que  les  Philo¬ 
sophes  appellent  leur  lait  avec  lequel 
ils  nourriffent  l’enfant  philofophique. 
Le  tout  doit  être  bien  broyé  dans  un 
mortier  de  verre  :  on  le  met  enfuite 
dans  un  marras  bien  lutté  ,  &z  on  le 
fait  cuire  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu 
au  rouge  parfait. 

Voilà  la  nourriture  de  l’enfant  philo¬ 
fophique  ,  ou  la  matière  préparée  pour 
multiplier  la  pierre  à  l’infini. 

Les  Philosophes  n’ont  jamais  expli¬ 
qué  ces  opérations  poftérieures  d’une 
manière  fi  claire ,  fi  intelligible  ;  j’efpère 
que  vous  en  profiterez ,  &  que  vous 
me  faurez  bon  gré  d’avoir  été  moins 
réfervéque  mes  prédécefl'eurs.  Je  vous 
ai  découvert  foutes  les  manipulations 
les  plus  fecrètes  ;  je  vous  ai  aflez  dé¬ 
peint  la  matière,  pour  que  vous  puif- 
fiez  la  connoître  facilement,  &  mal¬ 
gré  celai,  je  brûle  d’envie  de  vous  pro¬ 
curer  de  plus  grandes  lumières  ;  mais 

Tome  //.  K 
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il  m’eft  défendu  de  paffer  certaines 
bornes  pour  le  préfent. 

Souvenez-vous  qu’il  faut  un  fourre 
martial  6c  antimonial  9  pour  faire  le 
mercure  des  Philosophes^,  6c  que  vous 
ne  parviendrez  jamais  à  l’accomplil- 
fement  du  magiftère  ,  qu’en  faifant  un 
régule  mêlé  de  deux  fubftances  ,  l’une 
fulfureufe  6c  1  autre  arfenicale. 

On  rencontre  de  grands  obfïacles 
dans  la  Séparation  du  régule  d’antimoi- 
ne-martiàl  ;  mais  il  faut  apprendre  à 
les  vaincre  par  une  méthode  refolutive. 
Il  faut  Savoir  convertir  le  régule  en 
mercure ,  qu’on  précipite  pour  faire 
l’or  horifontal  6c  le  Soufre  des  phi- 
lofophes ,  qu’il  faut  enfuite  convertir 
en  poudre  gommeufe  6c  fixe  ,  pour  lui 
procurer  une  vertu  pénétrative. 

Voilà  le  véritable  6c  unique  moyen 
d’exalter  la  teinture,  6c  de  lui  donner 
la  force  d’entrer  dans  les  corps  mé¬ 
talliques. 

On  peut  précipiter  cette  poudre 
pour  la  réfoudre  en  or  vulgaire  ;  mais 
ii  l’on  vouloit  faire  cette  opération  , 
le  tiers  de  la  poudre  s’évaporeroit  6c 
feroit  entièrement  perdu  ;  celt  le 
Sentiment  de  Suichten  6c  de  Comba- 
che ,  qui  cite  cet  exemple  dans  loa 
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fécond  livre  des  Propriétés  de  l’anti¬ 
moine,  où  il  dit  qu’on  peut  convertir 
en  mercure  l’or  &  l’argent  tirés  de 
l’antimoine  ,  par  le  moyen  du  vif-ar¬ 
gent  d’antimoine  ,  ce  qu’on  ne  fauroit 
faire  avec  l’or  l’argent  vulgaires , 
parce  que  ces  métaux  prétendus  par¬ 
faits  ,  tirés  de  l’antimoine  ,  n’ont  pas 
toute  la  fixité  qu’on  veut  bien  leur 
attribuer  ;  c’eft  pourquoi  il  arrive 
fouvent ,  après  beaucoup  de  travaux  , 
qu’on  ne  trouve  que  de  l’or  après  avoir 
cherché  la  poudre  de  proje&ion  ,  en 
employant  d’autres  métaux. 

La  longueur  &  la  brièveté  de  l’opé¬ 
ration  dépendent  de  la  préparation 
du  ferment  ;  car  fi  l’or  efi  bien  vo- 
latilifé,  il  fera  facile,  en  le  mêlant 
avec  le  mercure  philofophique ,  de 
faire  une  teinture  parfaite  en  peu  de 
tems. 

On  convertit  facilement  le  régule 
en  mercure  ,  par  le  moyen  des  deux 
Colombes  de  Diane  ,  qui  font  conte¬ 
nues  dans  le  premier  fel  qui  détruit  les 
impuretés  arfenicales  ,  fait  paroître 
le  mercure  qui  a  la  vertu  de  difloudre 
tous  les  métaux ,  &:  de  les  convertir 
en  un  mercure  qui  fe  coagule  facile¬ 
ment  en  digérant  ,  pourvu  qu’on  en 
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fépare  le  foufre  arfenical  ;  par  ce 
moyen  ,  l’on  peut  faire  de  l’or  phi¬ 
losophique  ;  &  c’efi:  ce  qu’on  appelle 
abréviation  en  faveur  des  pauvres. 

Nous  avons  déjà  parlé  pîufietirs  fois 
des  fcories  qui  Surnagent  pendant  la 
confeélion  du  régule  ?  &  nous  recom¬ 
mandons  encore  d’en  avo:r  grand 
loin  ;  faites-les  bouillir  dans  de  l’eau 
de  pluie  ?  que  vous  filtrerez  6c  ferez 
évaporer  pour  en  retirer  un  fel  pré¬ 
cieux  ;  après  avoir  ainfi  lefïivé  ces 
fcories ,  vous  le  ferez  calciner  dans  un 
creufet ,  en  y  ajoutant  quelques  mor¬ 
ceaux  de  foufre  commun  ;  elles  de¬ 
viendront  rouges  comme  du  cinabre  ; 
vous  en  retirerez  encore  un  fel  beau¬ 
coup  plus  précieux  que  le  premier  , 
en  les  faifant  bouillir  avec  du  vinaigre 
diôillé  ,  que  vous  filtrerez  6c  ferez 
évaporer. 

Mêlez  ces  deux  Sels,  6c  incorporez- 
les  avec  du  foufre  d’or  ;  faites  cuire 
le  tout  dans  un  creufet ,  6c  vous  ver¬ 
rez  une  chofe  qui  vous  Surprendra 
agréablement. 

Le  régule  d’antimoine  martial  con¬ 
tient  une  huile  qui  diffout  les  pierres 
précieufes  ,  comme  les  émeraudes  , 
les  hématites  3  6c  autres  Semblables  s 
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dont  on  retire  une  teinture  qui  a  des 
propriétés  admirables  ;  &  l’on  prétend 
que  cette  huile  eft  le  véritable  diflol- 
vant  univerfel  qui  diflout  tous  les  corps 
fans  ébullition.  Beuher  a  donné  une 
ample  defcription  des  propriétés  de  ce 
difîblvant,  dont  on  trouve  la  recette 
dans  les  Ouvrages  de  plufieurs  bons 
Philofopbes ,  qui  n’ont  pas  dit  tout  ce 
qu’ils  favoient  fur  ce  fujet  ;  car  il  s’en 
faut  beaucoup  que  leur  recette  foit 
entière. 

Notre  régule  eft  compofé  de  deux 
métaux  &  de  deux  minéraux ,  qui  font 
les  feuls  fujets  du  magiftère.  Bafile  Va~ 
lentin  a  employé  les  expreftions  ob(- 
cures  de  Sendivogius  ,  pour  indiquer 
ces  matières  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir 
qu’il  ne  fort  pas  du  règne  métallique  j 
il  indique  en  meme  tems  aux  enfans 
de  l’art ,  un  fel  philofophique ,  qui  eft 
le  plus  convenable  à  la  fermentation 
des  métaux  ,  le  plus  conforme  à  leur 
nature ,  6c  qui  peut  les  dompter  ,  les 
difloudre  fans  les  altérer.  Ce  même  fel 
donne  en  même  tems  aux  métaux  une 
vertu  pénétrative  *  6c  fortifie  leur 
teinture  métallique  ;  mais  toutes  ces 
opérations  font  phiîofophiques  ;  6c 
pour  les  faire  5  on  ne  doit  rien  em- 

K,  iij 
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ployer  qui  ne  foit  de  la  même  nature  ; 
car  tous  ceux  qui  introduifent  des  ma¬ 
tières  d’une  nature  contraire,  ne  réuf- 
firont  jamais  à  faire  une  multiplication 
fruclueufe. 

11  n’exifte  que  deux  moyens  surs 
pour  détruire  les  métaux  &  recueillir 
leurs  âmes  internes  ,  félon  Géber.  On 
purifie  ,  on  tue  ,  on  refîufcite  les  mé¬ 
taux  avec  les  métaux ,  &  on  les  fpiri- 
îualife.  Lorfqu’ils  font  dépouillés  de 
toutes  leurs  terreftréïtés ,  ils  devien¬ 
nent  or  argent  vivans  philofophi- 
ques  ,  pour  vivifier  les  métaux  impar¬ 
faits  ,  6c  renouveller  6c  conferver  le 
corps  humain. 

Voilà  une  partie  des  effets  merveil¬ 
leux  qu’on  peut  opérer  avec  ce  fel  cé- 
lefîe  6c  fpirituel,  par  le  moyen  duquel 
d’une  chofe  vile  ,  corporelle  6c  ter- 
refire  ,  on  fait  un  efprit  pur  qui  ,  par 
une  vertu  magnétique  ,  attire  l’efprit 
de  l’or  6c  de  l’argent  pour  le  tranfmet- 
tre  dans  les  autres  corps  métalliques 
inférieurs  ,  pour  les  éclairer  6c  les 
tranfmuer. 

Un  corps  métallique  tranfmue  & 
éclaire  fon  femblable  ,  ou  celui  qui 
participe  de  fa  nature  ;  la  tranfmuta- 
tion  le  fait  en  or  ou  en  argent,  félon 
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la  fpécification  de  la  pierre  ,  pour  le 
blanc  ou  pour  le  rouge. 

Van  Helmont  afiure  que  l’acier  con¬ 
tient  la  véritable  humidité  mercurielle, 
6c  exempte  du  corrofif ,  par  le  moyen 
de  laquelle ,  fur  un  feu  ouvert ,  6c  dans 
un  creufet  ouvert  ,  on  peut  fixer  les 
foufres  d’or  6c  d’argent ,  en  les  fépa- 
rant  de  leurs  corps  pour  les  convertir 
en  mercure  volatil ,  dont  on  fait  une 
teintute  philofophique  fèche  ,  pour 
tranfmuer  tous  les  métaux  imparfaits 
en  or  6c  en  argent. 

Tous  les  bons  Artifies  connoifient 
la  qualité  d’un  métal  par  la  couleur 
qu’il  fait  paroître  ,  lorfqu’il  efi  dans 
le  feu  ,  6c  ils  favent  régler  leurs  opé¬ 
rations  en  conféquence. 

Tout  efi:  engendré  dans  les  entrailles 
de  la  terre  6c  ailleurs  ,  par  le  moyen 
d’une  chaleur  convenable.  Les  mé¬ 
taux,  les  minéraux,  les  pierres  pré- 
cieufes ,  proviennent  d’un  germe  qui 
efi  développé  par  le  moyen  d’une  cha¬ 
leur  proportionnée  ,  6c  ils  parviennent 
au  degré  de  maturité  parfaite  par  la 
même  caufe. 

La  terre  fe  métamorphofe  aufli  de 
même  ,  6c  fe  convertit  en  eau  lim¬ 
pide  ,  6c  cette  eau  redevient  terre , 
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laquelle,  étant  cuite  par  un  feu  plus 
fort  ,  fe  convertit  en  foufre  métal» 
lique  plus  ou  moins  pur  ,  félon  fa  na¬ 
ture  ;  l’œuf  qui  éclos  ,  &  dont  il  fort 
un  poulet  par  la  chaleur  de  la  poule 
qui  couve  ,  nous  préfente  un  exemple 
dont  nous  devons  faire  l’application 
dans  des  circonftances  convenables. 

Le  feu  eft  la  bafe  tte.  le  fondement 
de  l’art.  Faites  un  feu  poreux ,  digeftif 
&  continu  ;  mais  gardez-vous  bien  de 
le  faire  violent  ;  il  doit  être  fubtil , 
environnant  toute  la  matière  ;  il  doit 
être  renfermé  ,  clair ,  aerien  ,  péné¬ 
trant  &  unique  ,  afin  qu’il  puiffe  chauf¬ 
fer  fans  brider  ni  altérer.  Examinez 
bien  ce  que  je  viens  de  dire  ;  tout  le 
feu  du  magiftère  eft  unanime. 

Je  vous  ai  indiqué  toutes  les  voies 
qui  conduifent  au  temple  de  la  Philo- 
iophie  hermétique  :  vous  devez  ac¬ 
tuellement  connoître  le  plomb  faeré 
des  Philofophes.  Cette  matière  qui 
contient  les  germes  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  ,  eft  le  double  azoth  ou  la  ma- 
gnefie  univerfelle  qui  reçoit  fa  nourri¬ 
ture  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  voilà 
pourquoi  les  Philofophes  difent  qu’elle 
renferme  l’efprit  de  Dieu,  qu’il  faut 
réfoudre  en  liqueur  faline,  pour  lui 
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donner  la  vertu  d’agir  puiffamment  fur 
tous  les  êtres. 

Tout  ce  qui  eft  néceffaire  au  magi- 
ffère  fe  trouve  renfermé  dans  cette 
matière  qui  paroît  fous  la  forme  d’une 
pierre  ,  6c  qui  n’eft  cependant  pas  une 
pierre  :  elle  a  plutôt  la  forme  d’un 
corps  métallique  qui  renferme  une 
fubftance  fpirituelle  &  céleûe ,  qui  a 
des  vertus  incompréhenfibles. 

La  fanté  parfaite  ,  une  longue  vie  , 
6c  les  tréfors  inépuifables  dont  jouif- 
fent  ceux  qui  poffèdent  la  pierre  ,  ne 
font  rien  en  comparaifon  des  autres 
grâces  6c  faveurs  que  Dieu  accorde 
avec  ce  don  précieux ,  qui  eft  le  com¬ 
ble  de  fa  miiëricorde  ôc  de  fa  bonté 
infinie. 

Vola  ce  qui  a  fait  dire  à  Flamel  qu’il 
ne  pouvoit  fe  rappeller  l’heureux  mo¬ 
ment  où  le  Seigneur  l’avoit  comblé  de 
tant  de  grâces  Sc  de  bénédièfions  , 
fans  fe  jetter  à  genoux  pour  le  remer¬ 
cier,  le  louer  6c  le  bénir. 

Je  vous  ai  accompagné  pendant  le 
cours  des  différentes  faifons  de  l’année 
philofophique  ,  6c  nous  fommes  ac¬ 
tuellement  arrivés  vers  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  la  fin  de  la 
première  opération  de  la  pierre  trian- 
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gulaire  9  qui  fe  trouve  dans  un  âge 
viril  &:  près  de  fa  maturité  ;  à  cette 
époque  ,  elle  eft  près  de  fa  fixation  au 
rouge  parfait. 

Elle  n’a  plus  befoin  d^autre  chofe 
que  des  rayons  du  Soleil  pour  être 
éclairée ,  enrichie  ,  &£  pour  acquérir 
une  fanté  robufle ,  en  attendant  du  Ciel 
la  vertu  qui  lui  eft  néceffaire  pour  vous 
rendre  heureux. 

Fin  du  fécond  Volume , 
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EXPLICATION 

î)e  la  fécondé  Figure  qui  e/l  à  la  page  203 
du  fécond  Volume . 

c 

V^EITE  figure  repréfente  un  roi  majéftueux  ,  enve¬ 
loppé  d’un  marteau  de  pourpre  ,  deftiné  au  plus  grand 
roi  de  l’univers  ,  ayant  là  couronne  fur  la  tête;  il 
s’élève  dans  le  ciel  ,  &  prefgue  femblable  au  foleil, 
il  remplit  de  la  plus  vive  lumière  tout  l’efpace  gui 
l’environne. 

Comme  il  a  triomphé  de  tous  fes  ennemis  après 
les  plus  grands  travaux  ,  (c’efi  à-dire  ,  après  toutes 
les  opérations  de  la  Chimie  où  il  a  pajfé  ;  )  c’eft 
pourquoi  un  ange  qu’on  voit  fortir  d’un  nuage  en¬ 
flammé  ,  comme  une  aurore  boréale ,  vient  d’un  vol 
rapide  pour  mettre  une  triple  couronne  de  laurier 
fur  la  tête  de  ce  roi  victorieux  ,  {qui  efi  Vor  philo- 
fophique  ,  l’or  potable  ,&  la  médecine  universelle  ,) 
qui  foule  &  achève  d’écrafer  fous  fes  pieds  un  monftre 
horrible  à  trois  têtes  ,  après  l’avoir  percé  avec  l’épée 
de  Mars.  {Voye\  page  9  5  >  i?6  ,  &  zo  6 ,  du  fécond 
Volume .)  Les  ailes  de  V ange  repréfentent  la  vola- 
tilité  de  la  matière  avant  que  ce  roi  ou  Vor  foit 
fixé:  Hfe^t  page  du  fécond  Volume. 

La  première  tête  reflèmble  à  celle  d’un  gros  dogue; 
(  elle  repréfente  le  mercure  :  )  la  féconde  ,  à  celle  d’un 
loup;  {elle  dénote  le  foufre  des  Philofophes  :)  la 
troifième  ,  à  celle  d’un  lion  ou  d’un  léopard  ,  qui 
font  des  animaux  cruels;  (  elle  indique  la  fores  de 
Vefprit  falin.)  La  tête  eft  le  fiège  de  l’efprit ,  où 
l’on  ne  fauroit  lui  en  aflîgner  une  plus  convenable. 
(  Voye^  la  première  clef  de  Bafile  Valentin  &  fort 
troifième  chapitre  de  la  génération  occulte  des  plam 
nettes  ,  où  il  dit  que  Jupiter  efi  un  efprit  igné.  ) 

Ces  trois  têtes  font  adhérentes  à  un  feul  corps  * 
dont  la  queue  refTemble  à  un  gros  ferpent  en  fu¬ 
reur  ,  qui  eft  écrafé  par  Hercule  ;  (  c’ejl- à  dire  ,  par 
le  roi  ou  l’or  qui  Va  terrajfé  <§■  mis  fous  fes  pieds 
après  les  differentes  opérations  de  l’artifie. 

Autour  de  ce  monftre  épouvantable  &  venimeux  , 

(  les  Chimifies  qui  travaillent  à  cette  opération  dan- 
gereufe  ,  lorfqu’il  efi  en  putréfaction  ,  doivent  fe 
munir  de  contrepoijon  en  cas  d’accident,  )  On  ap« 


perçoit  des  petits  ferpens  en  fureur  qu’il  a  engendres; 
&  qui  font  précipités  dans  la  mer,  (c’efî  à-dire , 
dans  un  bain  falutaire  ,  afin  quil  achevé  de  les 
purifier  de  leur  venin ,  )  après  avoir  perdu  le  monfire 
venimeux  qui  les  nourrijfoit  de  fies  rapines  (  Cela 
fignifie  une  purification  parfaite  de  V impureté  que 
Vartijle  doit  faire  fortir  de  V ouvrage  qiiil  travaille  , 
parce  que  la  matière  doit  être  purifiée  au  fupréme 
degré ,  fans  quoi  il  ne  réufiira  jamais. 

Ce  monftte  habïtoit  fur  un  rocher  ou  fur  une 
montagne  très-élevée  ,  fituée  ( voyeç  la  page  124  du 
fécond  Volume  )  au  milieu  d’une  mer  très-agitée, 
(  Voye^  la  page  135  &  19/)  par  la  plus  horrible 
tempête.  Ce  rocher  ou  cette  montagne  ell  environnée 
de  trois  grandes  Ifles  ,  &  quoique  la  mer  foit  très- 
orageufe ,  malgré  cela  on  voit  trois  vaiffeaux  mar¬ 
chands  ,  (  qui  repréfcntent  le  fel  ,  le  foufre  ,  &  le 
mercure  ,  )  dont  les  matelots  ,  (  c’efi-à  dire  ,  les  Chi~ 
mijlès  &  les  foujfleurs  qui  mettent  tout  en  ufage  pour 
réujjïr  dans  leurs  opérations ,  )  bravent  le  danger  » 
&:  font,  les  plus  grands  efforts  pour  entrer  dans  le 
port  de  ces  trois  ifles  ,  &:  leur  apportent  les  pro¬ 
duirions  étrangères  dont  elles  ont  befein.  (  A  quels 
dangers  ne  srexpofent  pas  les  hommes  ambitieux  pour 
fe  procurer  des  richejfes  ?  Ce  fl  ce  qu  indiquent  aujjî 
les  vaiffeaux  marchands.  Et  à  quels  travaux  ne  s'ex- 
pofent  pas  encore  les  Chim’Jles  vulgaires  &  les  fouf- 
fieurs  ,  pour  parvenir  à  fe  procurer  de  Vor?  Voyeç 
la  page  3 }  du  fécond  V olume.  ) 

L’hiftoire  de  Midas,  qu’on  voit  dans  le  deuxième 
Livre  des  Fables  Egyptiennes ,  n’efl:  pas  ici  hors  de 
propos. 

Il  eft  dit  que  Midas  étoit  Roi  de  Phrygie  &  fils 
de  Cibele  :  il  chercha  à  gagner  la  bienveillance  de 
Bacchus  ,  en  faifant  un  bon  accueil  à  Silène.  Un 
jour  que  ce  père  nourricier  du  Dieu  du  vin  s’étoic 
ennivré.  S:  dormoir  près  d'une  fontaine  ,  Midas  le 
fit  lier  ayec  une  guirlande  de  fleurs. 

On  le  conduisit  dans,  cet  état  au  Palais  du  Roi  , 
qui  le  traita  parfaitement  bien  ,6c  le  fit  enfuite  me¬ 
ner  à  Bacchus  ;  ce  Dieu  fut  charmé  de  le  voir  ,  &:  pour 
réccmpenfer  Midas  ,  il  lui  offrir  de  lui  accorder ,  fans 
exception,  tout  ce  que  ce  Roi  lui  demahderoic. 

Midas.,  fans  beaucoup  réfléchir  ,  demanda  que 
ïcut  ce  qu’il  tûuch  voit ,  fût  changé  en  or.  Bacchus 
lui  donna  cette  propriété,  Lorfque  Midas  voulu  man* 


*  ”* 

ger  ,  il  fut  fort  étonné  de  voir  les  viandes  même 
qu’il  toiichoit,  changées  en  or,  &  par  conféquenc 
hors  d’état  d’en  faire  fa  nourriture  ;  &  craignant  de 
mourir  de  faim  »  il  eut  recours  à  Bacchus  ,  êc  le 
pria  in d animent  de  le  délivrer  d’un  don  fi  funefle  : 
Bacchus  y  confemit  ,  &  lui  Ordonna,  pour  cet  effet, 
d’aller  fe  laver  dans  le  fleuve  Paftole  ,  dans  la  Lydie. 
Midas  y  fut,  &  communiqua  aux  eaux  de  ce  fleuve 
la  propriété  qui  lui  éroir  fi  oncreufe. 

Chacune  de  ces  mes  du  monflre  regarde  une  de 
ces  ifles  ;  (  cela  fignifie  que  ce  monflre  ,  qui  efi  V an¬ 
timoine  ,  efl  venimeux  en  forçant  de  la  mine  :  enne¬ 
mi  des  hommes  ,  ell  toujours  prêr  à  devorer  &  à 
faire  périr  ceux  qui  viennent  à  échouer  &  à  fe  btifer 
contre  fon  rocher  ;  (  c’efi  à-dire  ,  les  ignorons  qui 
travaillent  fans  principes  ,  &■  à  de  fauffes  opérations 
qui  détruisent  leur  fanté  ,  &  ruinent  leurs  bourfes 
ou  celles  d’autrui. 

A  l’égard  du  roi  ,  qui  s*eft  orné  du  manteau  de 
pourpre  ,  qui  efi:  la  couleur  la  plus  éclatante  ,  les 
Fables  nous  apprennent  qu’Apollon  s’habilla  de  cou¬ 
leur  de  pourpre,  lorfqu’il  chanta  fur  fa  lyre  la  vic¬ 
toire  que  Jup  ter  <k  les  Dieux  remportèrent  fur  les 
géans  ;  elles  nous  difent  encore  que  les  Troyens 
couvrirent  le  tombeau  d’Heétor  d’un  tapis  de  couleur 
de  pourpre  ,  8c  que  Priam  porta  des  étoffes  de  couleur 
de  pourpre  en  préfent  à  Achille  ;  mais  tout  cela  ne 
fignifie  autre  chofe  que  la  couleur  pourprée  qui  fur - 
f  ient  à  la  matière  lorf qu’elle  efi  parfaitement  fixée* 
Les  Fhilofophes  l’ont  ainfi  appellée  pourpre  ,  rubis  9 
photnix  ,  lorfqu’e'le  étoic  dans  cet  état. 

Ce  roi  qui  efi  élevé  au  fuprême  degré  de  fplen- 
deur  ,  (  c’efi-à'dire  ,  par  les  travaux  de  Fortifie  in- 

fénieux  :  )  le  roi ,  félon  les  Philofophes  ,  veut  dire 
or,  qui  efi:  le  roi  des  métaux  parce  qu’il  efi:  le 
plus  parfait,  comme  il  efl  couronné  de  la  triple 
couronne  par  le  génie  de  l’Alchimie  :  (  cela  fignifie 
la  réfurreclion  de  l’or  philofophique  ,  qui  efi  beau¬ 
coup  plus  pur  que  celui  des  mines ,  ou  fa  revivifica¬ 
tion  qui  précédé  la  multiplication  de  la  pierre  phi- 
lofophale  ,  que  l’artifte  a  élevé ,  par  fa  fcience  ,  an 
fuprême  degré  de  fplendeur  :  c’efi  ce  qu’indique  la. 
triple  couronne. 

Le  corps  du  ferpent  fignifie  un  fel  métallique  :  iî 
efl  dit  dans  les  Fables  8c  les  figures  fymboliques  de 
la.  fcience  hermétique »  que  les  deux  ferpens  que. 
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Junon  envoya  contre  Hercule  clans  Je  temps  qu’il 
étoit  encore  au  berceau  ,  doivenc  s’entendre  des  fel* 
métalliques ,  que  l’on  appelle  foleil  &  lune  ,  le  frere 
&  la  fœur. 

On  les  appelle  ferpens  ,  parce  qu’ils  naiflent  dans 
la  terre  ,  qu’ils  y  vivent  ,  &c  qu’ils  y  font  cachés  fous 
des  formes  variées  qui  les  couvrent  comme  des 
habits. 

Ces  ferpens  furent  tufs  par  Hercule,  qui  lignifie 
le  mercure  Philosophique  ,  &  qui  les  réduit  à  la  pu¬ 
tréfaction  dans  le  vafe  où  eft  contenue  la  matière 
qui  fert  à  l’opération  ,  ce  qui  eft  une  efpèce  de 
mort.  (  V&ye^  le  Dictionnaire  mitho  -  hermétique  , 
page  461.) 

On  peut  voir  l’explication  des  trois  ifles  qui  font 
près  du  rocher ,  dans  le  fécond  Volume  ,  depuis  la 
page  44  jufqu’à  4 6  ,  où  il  eft  dit  que  le  fable  d’or 
qu’on  ramafïe  dans  les  rivières  des  Indes  orientales , 
contient  un  foufre  d’or  volatil ,  ce  foufre  aurifique 
fe  trouve  dans  plufieurs  endroits ,  mais  en  plus 
grande  quantité  ic  beaucoup  plus  mûr  dans  L’ifle 
&  royaume  de  Solor  ,  qui  eft  fitué  dans  les  Moîu- 
ques.  L’étimologie  du  nom  de -Solor,  veut  dire  que 
le  terrein  de  ce  royaume  ,  qui  eft  très-riche  dans 
plufieurs  autres  productions ,  eft  rempli  d’or.  Le 

mot  fol..  .  veut  dire  une  terre  ou  un  terrein . 

or  ,  c’eft- à-dire  ,  qui  eft  rempli  d’or  ,  cela  eft  con¬ 
firmé  depuis  très-Iong-temps  par  tous  les  Voyageurs 
qui  font  allés  dans  ce  royaume. 

Le  deuxième  ,  eft  celle  de  Lemnos.  Voyez  fa  <£ef- 
cription  ,  page  77  ,  du  deuxième  Volume. 

La  defeription  de  la  troifième  ifle  ,  qui  eft  celle 
d’Ortygie,  eft  à  la  page  204  du  deuxième  Volume. 

L’épée  de  Mars  ,  avec  laquelle  le  roi  a  percé  le 
monftre  à  trois  têtes,  qui  eft  fous  fes  pieds.  Voyez 
fon  explication  à  la  page  194  du  deuxième  Volume» 
où  il  eft  dit  ,  nous  avons  déjà  démontre  ci  devant  , 
que  Mars  ou  le  fel  du  fer  ejl  un  aimant  auxiliaire 
qui  attire  Les  influences  célefles.  Mars  doit  être  eon- 
jfidéré  comme  un  miroir  ardent ,  ou  comme  un  rubis 
éclatant.  Sa  hallebarde  &  fon  épée  repréfentent  les 
efprits  ignés  &  volatils  qui  font  les  fymboles  de  la 
pénétration  :  cyefl  ce  que  les  anciens  ont  repréfenté 
par  l'épée  de  Cadmus  ,  fils  d’Agenor  ,  Roi  de  Phén 
nicie  ,  &  par  l’épée  d’Achille, 
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